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DE LA SOCIETE 


D'ARCHÉOLOGIE LORRAINE 


ET DU 


MUSÉE HISTORIQUE LORRAIN. 


36 ANNÉE. — 1% NUMERO. — JANVIER 1887. 


TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 
Séance du 10 décembre 41886. 


PRÉSIDENCE DE M. HENRI LEPAGE , PRÉSIDENT, 


Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 
Admission et présentation de membres titulaires. 


Sont admis comme membres titulaires : M. Bossert, 
bijoutier à Nancy ; M. Emile Châtelain, professeur de 
philosophie au lycée de Nancy; M. Dannreuther, pas- 
teur de l’église réformée, à Bar-le-Duc; M. Enile 
Duvernoy, agrégé d'histoire, à Nancy; M. Houzelle. 
instituteur à Breux, par Montmédy ; M. Emile Jouré, 
maraicher, faubourg Saint-Mansuvy, à Toul, M Michel, 


de 


cultivateur à Ugny, canton de Longunyon; M. Schaudel, 
lieutenant de douanes, à Thonne-la-Long, près Mont- 
médy ; M. Lantérnier, architecte à Nancy. 

Sont présentés comme membres titulaires : M. Victor 
Cloud, négociant à Blämont, par MM. le comte de 
Martimprey, Vanier et L. Germain ; M. Albert Denis, 
président du Cercle sténographique de la Lorraine, à 
Nancy, par MM. Lepage, Briard et L. Wiener; M”*° la 
comtesse Marie de Serre, rue de Las Cases, 8, à 
Paris, par MM. Louis Lallement, le baron G. d'Huart 
et Henri Lepage. 


Communications. 


M. le Président communique une lettre par laquelle 
M. Herluison, libraire à Orléans, remercie la Société du 
titre de membre correspondant que celle-ci lui a con- 
féré dans sa dernière séance. M. Herluison fait hom- 
mage à la Société de deux petites chefs - d'œuvre 
typographiques, de format et de caractères minuscules, 
imprimés spécialement pour sa librairie. 

M. le Président communique également une lettre de 
M. Oscar Berger-Levrault, imprimeur à Nancy, par 
laquelle celui-ci annonce à la Société qu'il lui fait 
hommage du Catalogue des Alsatica composant sa bi- 
bliothèque, et sortis des presses de sa maison depuis 
1681 jusqu'à 1873; cet ouvrage comprend sept fasci- 
cules in-8°. 

M. Lepage offre à la Société la copie, qu'il a faite 
aux Archives départementales, de la supplique adressée 
par le cardinal de Lorraine et le duc Charles III au 
pape pour obtenir l'érection de l'Université de Pont-à- 
Mousson ; supplique restée jusqu’à présent inconnue. 


ne 
Election d'un bibliothécaire et d'un trésorier. 


Il est procédé au vote pour l'élection d'un bibliothé- 
caire et d’un trésorier. Le dépouillement du scrutin 
secret donne la majorité des voix à M. Léon Germain 
pour les fonctions de bibliothécaire, et à M. René 
Wiener pour celles de trésorier. En conséquence. ces 
messieurs sont réélus pour une période de trois années, 
jusqu’à la séance de rentrée du mois de novembre 
1889. 

Ouvrages offerts à la Société. 


Bulletin de la Société de Géographie de l'Est, 1886, 
3° trimestre. | 
Calaloque des Alsatica de la bibliothèque d Oscar 
Berger-Levraull. Nancy et Paris, Berger-Levrault, 

1886. 7 fascicules. 

Le droit de punir el Joseph de Maiïstre, discours 
prononcé par M. E. Villard, avocat général à la Cour 
d'appel de Nancy, dans l’audience solennelle de rentrée 
du 16 octobre 1886. 

Ville de Nancy. — Bulletin administratif. Année 
1886, n° 6. 

Nancy-Arliste, 4° année, n°* 43-46. 

Bulletin de la Société de Borda, à Dax. Année 1878, 
{1° trimestre. Années 1879, 1881, 1882, 1883, 1884, 
1885. Année 1886, 1°", 2° et 3° trimestres. 

Documents historiques et -aulographes concernant 
la Picardie. 1. (Extrait du Cabinet historique de l'Ar- 
tois et de la Picardie. — Septembre 1886.) Offert par 
M. le comte de Marsy. | 

Bulletin de la Société d'éludes scientifiques et archéo- 
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logiques de la ville de Draguignan, tome XV (1884- 
1885). 

Bulletin de la Sociéle archéologique et historique de 
l'Orléanais, tome VHI, n° 180 (3° trimestre de 1886). 

Hisloire du siège d'Orléans par les Anglais en 1428. 
Orléans, Herluison. 

Discours aur le proverbe « 99 moutons et 1 Cham- 
penois font 100 bêles », par J.-P. HerLuisox, édition 
nouvelle, publiée par H. Herluison, petit-neveu de 
l'auteur. 

Journal des Savants. — Octobre et novembre 1386. 

Mémoires el documents publiés par la Sociélé savoi- 
sienne d'Histoire et d'Archéologie, tome XXIV. 

Annales du Cercle archéologique d'Enghien (Belgi- 
que), tome 2°. 

Bulleltino della commissione archeologica comunale 
di Roma. Judici dal gennaro 1882 al dicembre 1885. 

Kong. Villerhels hislorie Anligvitels Akademiens 
manadsblad. fjortende Argangen 1885. 

Proceedirgs of the Davenport Academy of naturel 
sciences, volume IV, 1882-1884. 


Lectures. 


M. E. Briard donne lecture d'un travail de M. de 
Martimprey de Romécourt, intitulé : L'abbaye de ITaute- 
Seille. La Société vote l'impression de ce travail dans 
ses Mémoires, et désigne, pour former la Commission 
de révision, MM. L. Germain, P. de Lallemand de Mont 
et Ch. Cournault. 
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MÉMOIRES. 


LE CALICE DE SAINT GÉRARD. 


La gravure que nous offrons aux lecteurs du Journal 
est empruntée à la Revue de l'Art chrétien, où elle 
accompagne un article de M. G. Rohault de Fleury (1); 
l’auteur et les éditeurs ont bien voulu nous permettre 
de la reproduire; nous les en remercions sincère- 
ment (2). 

Poursuivant la publication du vaste travail sur la 
Messe, entrepris par son père (3), — célèbre par son 


(1) G. Rohault de Fleury, Calices de saint Gérard et de 
saint Josse, d’après les archives bénédictines, dans la Revue 
de L’Art chrétien, 1885, p. 437-441, 1 pl. Aussi tiré à part. 

(2) Depuis trois ans, la Revue de l’Art chrétlen se publie 
à Lille (M. L. Cloquet, secrétaire, 26, rue Royale). En se 
maintenant au niveau scientifique où avait su lJ’élsver son 
éminent fondateur, M. le chanoine J. Corblet, elle a aug- 
menté son format, afin de donner des planches plus impor- 
tantes; aussi profite-t-elle des perfectionnements récents 
des procédés de gravure ot d'enluminure, en même temps 
que les ateliers célèbres de la Société de Saint-Augustin 
donnent à la partie typographique un cachet hors de pair. — 
Outre un grand nombre de comptes-rendus critiques et de 
nouvelles intéressant la Lorraine, citons, dans le fasci- 
cule précédant celui auquel nous empruntons le calice de 
saint Gérard, les deux mémoires suivants, qui se rapportent 
à notre province : Chanoïne Jules Didiot, Les deux béné- 
dictions de Jacob. Sculpture sur bois au Musée de Verdun. 
(Revue, 1885, p. 281-286. 2 pl.); notre article, Origine de 
la croix de Lorraine (Ibid., p. 329-337, figures). 

(3) Ch. Robault de Fleury : La messe, études archéolo- 
giques sur ses monuments. Les trois premiers volumes, ornés 
chacun de plus de 80 planches gravées, et pourvues d’un 
texte, ont paru chez des Fosséz, 13, rue Bonaparte. Les sui- 
vants comprendront les vases sacrés, les vêtements sacerdo- 
taux ot les divers objets de la sainte liturgie. 


== 
Mémoire sur les instruments de la Passion (1) et par 
son magnifique ouvrage sur /a Sainte Vierge (2), — 
M. G. Rohault de Fleury est arrivé à l'étude des 
vases sacrés et des vêtements sacerdotaux ; chaque 
jour, il enrichit sa collection par des découvertes nou- 
velles et la fait profiter des progrès de l’archéologie. 
L’excellente idée de porter à la connaissance du public, 
dans différentes revues, les monuments inédits qu'il 
rassemble, amène les savants compétents à manifester 
leurs appréciations, parfois contradictoires, et provoque 
les communications de tous ceux qui se souviendraient 
d’avoir vu des objets analogues restés oubliés jus- 
qu'ici (8). 

Nous ne saurions mieux faire que de reproduire fidè- 
lement toute la première partie de l’article de M. Ro- 
hault de Fleury, qui se rapporte au calice de saint 
Gérard. La voici, dès le début : | 

« Les calices à anses ont figuré dans la liturgie pri- 
mitive; les anciens avaient des verres à boire garnis 
d’anses, et le bon sens indiquerait, à défaut de nom- 
breux monuments, que les apôtres durent en faire usage 
pour consacrer. Les pierres cimetériales répètent à 


(1) Mémoire sur les instruments de la passion de N.-S. 
J.-C. Paris, L. Lesort, 1870, grand in-4e. 

(2) La sainte Vierge. Etudes archéologiques et iconogra- 
pPhiques. Paris, Poussielgue, 2 vol. gr. in-4e. 

(3) V., dans le Bull. monum. de 1852, p. 318, l’article du 
même auteur sur l'Autel circulaire de Besançon. — M. Ro- 
hault de Fleury a récemment offert à la Société d'Archéo- 
logie lorraine une planche de la Messe consacrée aux Dal- 
matiques et reproduisant celle de Moyenmoutier, que feu 


M. l'abbé Deblaye avait publiée dans notre Journal, 
tome Ill. | 
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l'infini cette forme de vases où l'intention mystique du 
graveur n’écartait pas certainement limitation si natu- 
relle en cette circonstance des vaisseaux sacrés. Les 
mosaïques de Ravenne et de Classe présentent des 
calices ansés d'un caractère liturgique incontestable 
dont nous retrouverons la reproduction presque tex- 
tuelle dans les vases éblouissants de richesse du trésor 
de Venise. 

» S'il y eut des calices simples comme à Lamon (vit 
siècle), à Kremsmunster (vi), à Werden (rx°), la tradi- 
tion antique des anses se perpétua à travers toute la 
période des Carlovingiens ; on peut le voir sur livoire 
de Francfort, le sacramentaire de Drogon, et surtout le 
calice de saint Gauzelin de Nancy (+ 963), peut-être la 
seule épave de ce genre que n'ait pas engloutie la Ré- 
volution. On en saisirait encore mieux le fil sans ce 
vandalisme de la fin du xvim‘ siècle qui nous a ravi 
tant de précieux spécimens ; pour la plupart le souvenir 
même en est effacé, pour plusieurs nous avons encore 
quelques lignes de description; enfin, pour quelques- 
uns nous possédons des dessins. 

» C’est ce dernier privilège, le plus précieux en 
archéologie, qui nous rappelle les deux calices de saint 
Gérard et de saint Josse ; et ce sont ces dessins, copiés 
dans les papiers de Montfaucon pour notre grande col- 
lection de calices, que nous mettons ici sous les yeux 
des lecteurs de la Revue. 

» Montfaucon, en constituant ses vastes recueils de 
monuments, cherchait de tous côtés ; il demandait qu’on 
les lui fit connaitre et surtout qu’on lui en fournit les 
copies. Il avait des correspondants dans beaucoup de 
pays qui s’efforçaient de satisfaire sa curiosité, et d'ap- 


= AÙ' == 

porter leur pierre à sa grande cntreprise. Leurs lettres 
sont curieuses ; elles montrent ce grand homme, si 
avide de science, écrivant, interrogeant, n’obtenant pas 
toujours des réponses suffisantes, mais rencontrant le 
plus souvent des hommes empressés et fiers de lui 
prêter leur concours. Elles donnent l’idée des difficultés 
qu'il trouvait à obtenir de bons dessinateurs, difficultés 
que les communications lentes de son temps compli- 
quaient pour lui ; elles retracent, en un mot, ces péripé- 
ties des correspondances archéologiques, dont les joies 
et les déboires ne sont compris que de veux qui s’y 
livrent. 

» Au dessin du calice de saint Gérard, que nous em- 
pruntons à ces documents, est attaché non seulement 
le souvenir de Montfaucon, mais le nom de l'illustre 
Dom Calmet (4). Dans une lettre d'envoi, datée du 12 
janvier 1726, celui-ci commence par entretenir son 
correspondant de sujets de librairie ; il Jui mande qu'il 
a trouvé deux acquéreurs pour son ouvrage et lui 
indique la manière dont les ballots doivent être adres- 
sés. [l aurait lui-même désiré se procurer des livres du 
grand bénédictin ; malheureusement il est livré dans 
son monastère à des travaux de construction qui absor- 
bent ses ressources. Il ajoute enfin qu’il lui envoie un 
dessin du calice de saint Gérard. En effet, ce dessin, 
sur une feuille de papier séparée, était inséré dans la 
lettre ; finement tracé et ombré à la sanguine, il a laissé 
quelques traces de crayon rouge sur la lettre elle- 
même. Calmet l’avait accompagné de la légende sui- 


(1) « Bibliothèque nationale, fonds latin 11919, fr 98 
et 99. » 
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vante, écrite de sa propre main, Quelque part, il 
s'excuse de sa mauvaise écriture, laquelle offre parfois 
des lettres mal formées, mais reste ioujours ferme et 
accentuée. 
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« Autour de la coupe sont gravées l’image de Notre- 
Seigneur, de la sainte Vierge, de saint Pierre, de 
saint Paul et de six apôtres, en tout dix personnages. 
» Autour du pied du même calice sont gravés les 
emblèmes des quatre évangélistes ou des quatre 
animaux d'Ezéchiel. 


» Calice de saint Gérard, évêque de Toul, mort en 
994, conservé dans l’abbaye de Saint-Mansuy, près de 
la ville de Toul. Il est d'argent doré; haut de cinq 
pouces, cinq lignes. La couppe a quatre pouces et 
demy de diamètre, le pied autant de diamètre ; la 
patène a six pouces en tout de diamètre et le dia- 
mètre du milieu de la patène quatre pougçes et demy. 
Au centre, on voit l'agneau pascal portant une croix 
avec une petite bannière. » 


» Dom Ruynart l'avait déjà vu à Toul en 1696; dans 


son « /ler lillerarium », il nous en a laissé cette des- 
cription : « Dans le trésor il existe un antique calice 


avec deux anses sur lequel sont représentées diverses 
figures qui paraissent avoir été sculptées il y a envi- 
ron 700 ans. Aussi nous supposons que ce calice fut 
donné par saint Gérard, dont on conserve aussi la 
chasuble et l’aube. » 


» Dans le Voyage lilléraire de deux bénédictins, nous 


lisons simplement qu'ils virent (1717) « dans l’abbaye 


» de Saint-Mansui, fondée par saint Gérard, le calice 
» de ce saint, dont la coupe est fort large et qui a des 


» anses, et son aubs, qui est aussi fort large par le 
» bas (1). » 

» Mention est encore-faite de’ ce calice par Gerbert, 
qui le vit, peut-être un des derniers, à la fin du xvim® 
siècle (2). 

» On pourra compléter sur le dessin ce que ces des- 
criptions offrent de trop laconique : on y verra que les 
personnages étaient placés chacun sous une arcade 
avec colonnes torses que surmontaient un chapiteau 
ionique et un petit fronton. Le Sauveur nimbé, debout, 
bénissait de la main droite et tenait un livre de la 
gauche. Le nœud était formé de côtes entre deux rangs 
de perles, 

» Sur le pied, entre deux zones d’ornements, on voit 
gravé le lion symbolique de saint Marc, qui semble, 
appuyé sur ses paltes de derrière, prêt à s'élancer ; on 
distingue difficilement les autres attributs vus en rac- 
courci. é | 

» Ce dessin, quoique d’une médiocre grandeur, est 
tracé avec assez de soin pour qu'on puisse deviner le 
style, et le style confirme le jugement chronologique 
que D. Ruinart et D. Calmet, à deux reprises difté- 
rentes, ont porlé sur ce vase. Le petit portique sous 
lequel sont figurés les saints, ses colonnes ont encore 
cet accent que les ouvriers carlovingiens surent sou- 
vent emprunter à l'antiquité avec une étonnante habi- 
leté; d’une autre part, la manière du nœud, l'élévation 
du pied sur lequel les attributs évangéliques annoncent 
déjà les compositions symboliques dont se couvriront 


(1) « Voyage litt., IT, 130. » 
(2) « Vetus Liturgia Alema nica, I. » 
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bientôt les calices, sont des traits de l’époque romane. 
S'il nous est permis de former une résultante moyenne 
de ces deux observations, nous convergerons vers une 
époque de transition placée entre les carlovingiens et 
les romans, et nous pourrons reconnaître dans ce ca- 
lice, à la suite des bénédictins, une relique de saint 
Gérard (963-994). » 

Le calice dit de saint Josse, publié dans le même 
article, était conservé à Saint-Josse-sur-Mer, où il fut 
dessiné en 1730. Le saint dont il porte le nom vivait au 
vu‘ siècle, mais le calice ne paraît remonter qu’au xi°. 

Nous ne croyons pas que le P. Benoït Picart, capucin, 
dans son savant ouvrage intitulé Vie de saint Gérard 
(Toul, 1700), parle du calice conservé dans l’abbaye de 
Saint-Mansuy, monastère auquel il témoigne cependant 
que cet évêque fit beaucoup de bien ; mais Dom Calmet 
en parle de la manière suivante, dans sa Notice de la 
Lorraine (art. Toul) : 

« Dans la même église de Saint-Mansuy, on montre 
le calice de saint Gérard, qui est fait en facon d’une 
grande coupe, ayant des anses aux deux côtés. On 
montre encore l’aube du même saint, qui est fort longue 
et ornée par le bas, derrière et devant, d’une pièce de 
soie précieuse el ouvragée à l'antique. Ces deux pièces, 
c'est-à-dire le calice et l'aube de saint Gérard, furent 
dessinées et envoyées à D. Bernard de Montfaucon, pour 
être insérées dans les Antiquités Gauloises. » | 


Le seul calice sacerdotal à deux anses qui soit connu 
comme existant encore, celui de saint Gozlin, a été trop 
souvent et trop récemment publié (1) pour que nous 


(1) Aug. Digot, Notice sur l'évangéliaire, le calice et la 
patène de saint Gozlin, ‘vêque de Toul, dans les Bull. de 
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ayons à en parler de nouveau. Du même genre était, 
sans doute, le calice de saint Léon IX que possédait 
l'abbaye de Poussay (Vosges), et qui parait avoir disparu 
pendant la Révolution (1). 

Un tableau du xv° siècle représente un calice à deux 
anses « donné par la reine Théodelinde à la basilique 
de Monza » ; Mgr X. Barbier de Montault l’a étudié et 
reproduit ; il en fixe l’époque au vi‘ siècle (2). 

« Pour les calices à anses, du ix° au xn° siècle , dit le 
même auteur, il sera bon de consulter l’article de 
M. Darcel, dans les Annales archéologiques, t. XIX, 
p. 337-339. Je n’en dirai ici qu’un mot, parce que j'au- 
rai Occasion d'y revenir dans mes commentaires sur 
Anastase. Le calice avait deux anses, afin d'eh faciliter 
l'usage, quand le diacre le prenait, pour la communion 
du clergé, et qu’il était plein de vin consacré. Les anses 
sont motivées par son poids, qui était en raison de sa 
capacité : aussi Anastase lui donne-t-il l’épithète de 
major : « Calicem majorem cum gemmis et ansis dua- 
» bus. » Ce texte appartient au vin‘ siècle. 

» La dalmatique impériale, de style byzantin, que 
possède le trésor de Saint-Pierre, à Rome, montre le 
Christ faisant boire à ses apôtres son propre sang dans 
un calice à deux anses (3). M. Westwood (Archœælogical 


la Soc. d'Arch. lorr., II, 1851, v. p. 8-10.— A. de Caumont 
Bull. monum., et Abécédaire d'Archéologie, 5° édit., p. 118- 
119. — E. Auguin, Monographie de la cathédrale de Nancy, 
p. 281 et 394, avec une phototypi3. 

(1) V. abbéJ.-F. Deblaye, Notice sur les reliques de sainte 
Menne, Mirecourt, 1861, p. 7. 

(2) Bull. monum., 1881, p. 761-764, 2 pl., 1/2 grandeur. 


(3) » Les souterrains et le trésor de Saint-Pierre, à Rome, 
p. 96. » | | 


ee 
notes made during a tour in Belgium, Western Ger- 
many and France, p.25) a publié, d’après un ancienivoire 
de la bibliothèque de Francfort-sur-le-Mein, un calice 
à deux anses que consacre le prêtre placé devant l'autel. 
Cet ivoire semble dater du'ix° siècle (1). » 

M. P. Lacroix a donné la gravure d’un curieux « ca- 
lice pour la communion des fidèles, ouvrage de la fin 
du xu° siècle, en argent doré et ofné de figures niel- 
lées » ; il est muni de deux anses et appartient « à l’ab- 
baye des Bénédictins de Witten, près d’Inspruck (2) ». 

Avec ces calices, on se servait d'un chalumeau pour 
communier. Quelques renseignements sur cet instru- 
ment peu connu ne seront, sans doute, pas jugés dé- 
placés dans cet article. 

« L'usage du chalumeau, dit M. le chanoine Corblet, 
devait disparaître à peu près en même temps que la 
communion sous les deux espèces. Il persévéra jusqu’en 
1437 dans l'Ordre de Citeaux, et, jusqu’à la Révolution, 
dans les abbayes de Cluny et de Saint-Denis (3). 

» Cette ancienne coutume a survécu pour la messe 
papale solennelle. Le Souverain-Pontife puise le pré- 
cieux sang, avec un chalumeau d’or, dans le calice que 
le diacre lui présente. Le diacre et le sous-diacre com- 
munient ensuite de la même manière (4). 


» Le 20 novembre 1846, Pie IX accorda à un chanoine 
du Chapitre de Saint-Jérôme des Illyriens, qui ne pou- 


(1) Mgr X. Barbier de Montault, Bull. monnum., 1880, 
p. 678. 

(2) Vie militaire et religieuse, p. 250, fig. 191. 

(3) Cf. Bull. monum., 1880, p. 678. 

(4) Cf. Ibidem, 1881, p. 742, note. 
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vait mouvoir la tête, la permission de se servir du cha- 
lumeau pour l'absorption du précieux sang. 

» … L'emploi du chalumeau fut adopté par les Lu- 
thériens et même prescrit, en 1564. On s'en servait 
encore au xvin° siècle à Hambourg et dans quelques 
autres églises évangéliques luthériennes (1). » 

La Revue de l'Art chrélien (1885, p. 248) a repro- 
duit, d'après M. le chanoine Reusens (2), les figures 
de deux « chalumeaux eucharistiques à l’abbaye deWil- 
ten »; qui appartiennent à la célèbre collection Basi- 
lewsky. 


Nous aurious voulu joindre à cette notice des rensei- 
gnements sur les anciens calices de tout genre, prin- 
cipalement sur ceux de la Lorraine; mais cela eût été 
trop long et nous y reviendrons plustard. Reproduisons, 
pour conclure, le paragraphe par lequel M. G. Rohault 
de Fleury, lui-même, termine sa remarquable étude 
sur les calices de saint Gérard et de saint Josse : 

« Les deux calices dont nous rapprochons ici les 
dessins forment une page intéressante de l’histoire des 
vases eucharistiques ; ils sont, pour ainsi dire, le pré- 
lude de l’école mystique des orfèvres rhénans, ils nous 
montrent déjà ces compositions symboliques dont le 
xu siècle fit des poèmes entiers et qu’il développa sur 
les galbes de vermeil des calices. Dans le premier on 
voit les quatre évangélistes, les fleuves du paradis sur 
les bords desquels s'élèvent la Jérusalem céleste et ses 


(L) Corblat, Revue de l'Art chrétien, 1885, p. 61-63. 
(2) Chanoine Reusens, Eléments d'Archéologie chrétienne ; 
Louvain, 1884, 4 demi-vol. gr. in-8. 
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portiques où l'artiste nous montre le Christ et les apô- 
tres. Dans le second, sous une forme différente et à une 
époque un peu moins reculée, se manifeste l’idée d’as- 
cension de la terre au ciel : la terre représentée par le 
pied et les saints qui l'ont quittée depuis peu de temps, 
le ciel par le Christ. et les apôtres en possession du 
bonheur éternel, et rapprochés des lèvres du calice où 
coule le breuvage d’immortalité. Nous verrons en avan- 
çant dans la période romane ces sentiments se déve- 
lopper de plus en plus, sous des formes et des images 
variées, mais constantes dans le fond. C'est toujours 
l’idée d'une fleur plantée sur la terre, y puisant les 
sucs de sa substance, élevant sa tige et ses feuilles 
à travers les siècles et les saints qu’ils ont produits, 
puis ouvrant vers le ciel son calice pour y recevoir la 
liqueur divine. — Cette poésie ne disparaît qu’à la 
Renaissance, qui orne, qui cisè'e avec plus de perfec- 
tion, mais qui ne pense plus. Efforçons-nous de revenir 
vers ces granas siècles et ces fortes écoles, et remer- 
cions les bénédictins du xvn° siècle qui nous ont 
conservé, au prix de tant d'efforts, de si nombreux et 


de si féconds souvenirs. » 
L. GER MAIN. | 


UN OFFICE DE SAINTE MENNE. 


M. Ch. Laprevote signale (1) et M. Beaupré décrit un 
volume petit in-folio de 19 ff., intitulé : Officivm Beatæ 
Mennæ Virginis (2). Get exemplaire, peut-être unique, 


(1) Journal de la Société d'Archéologie lorraine, année 
1861, p. 241. 


_ (2) Voici le titre complet : Officivm Beatæ Mennæ Virgi- 
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fait partie de la bibliothèque de M. Laprevote et man- 
que à ma collection liturgique (1). 

Mais je possède un « Office de Sainte-Manne, pa- 
tronne de l’église collégiale et séculière de Poussai. 
A Chaalons, chez Seneuze, Imprimeur du Roi et de 
Monseigneur l’'Evêque. M. DCC. LIV. ». 

Volume petit in-8° de 482 pages, titre non compris, 
signaturé A-M. : bon papier, bonne impression et 
double filet à l'encre noire pour l'encadrement de cha- 
que page. 

Cet office est curieux et mérite quelque attention. 

Il est tout à fait dans le goût moderne, mais suivant 
le rit romain. 

Rien de caractéristique comme la légende. Dans 
l'Officivm de 1616, la légende de sainte Menne se con- 
tinue sans interruption, chaque jour jusqu’au dernier 
de l’octave, aux lecons IV, V et VI de matines. C’est la 
vie tout entière de la chère sainte, bien écrite d’ailleurs, 
mais surtout simple, naïve, respirant la plus douce 
piété. 

Au contraire, dans l'Office de 1754, tout est froid, 
sec, décharné, frappé au coin de l'école janséniste. 
Pauvre légende de trois petites leçons tirées en grande 
partie de Baillet, pour le jour même de la fête; et rien 
pour l’octave, rien non plus pour le cœur. 


nis. Ex vetustis membraneis exemplaribus quorum ante-hac 
vsus fuit excerptum typisque mandatum. Opera et industria 
NB. Impressum Mirecuriæ per Ambrosium Ambrosy sere- 
nissimi Lotharingiæ Ducis typographum adusum Collegiatæ 
Ecclesiæ loci de Portu suavj MDI. XVI. — Beaupré, Nou- 
velles Rechirches de bibl. lorr., p. 44. 

(1; J'ai la copie des Proses, Hymnes, de la Préface, etc., 
de cet Office. 
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L'Office est compilé, pour les parties de plain-chant, 
des bréviaires de France, et pour les hymnes, de Santeul. 

Mais l'hymne des secondes vêpres contient une ba- 
lourdise vraiment incroyable, et impardonnable dans 
un office de style classique. Cette hymne est prise de 
la troisième de Santeul pour la fête de sainte Fare (1). 
La première strophe, la deuxième, la quatrième et la 
doxologie en sont extraites textuellement, sauf un mot 
changé dans la deuxième strophe et une modification 
assez heureuse dans la doxologie. La cinquième strophe 
est prise aussi textuellement d'une autre hymne de 
Santeul. 

Quant à la troisième strophe, elle est entièrement 
fautive. 

Le compilateur ne s’est occupé que du nombre des 
syllabes, sans penser le moins du monde à la quantité 
et à la mesure des vers. Ce sont des vers saphiques, 
dont voici la mesure : — u— ——uu—u— 

Or, voici la troisième strophe : 

Hoc sinu sponsum progenitum puro 
Laudibus tollunt; thalamos mortales 


Respuunt, dignæ solo sponsæ Deo 
Conjuge vivunt. 


Donc, huit fautes contre la mesure des vers et la 
prosodie. | 

Le compilateur a voulu initer dans le premier vers 
celui de Santeul dans la deuxième hymne de sainte 
Fare : « Sponsum virgineo progenitum sinu; » mais il 
n'a pas réfléchi à la différence du mètre : ce vers est 
asclépiade, et il avait à composer des vers saphiques. 


(1) Sainte Fare, vierge, du diocèse de Meaux, 7 décembre. 
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On pourrait rétablir la mesure de la manière suivante : 
E siau sponsum genitum paterno (1) 
Laudibus tollunt ; thalamos fugaces 
Respuunt ; dignæ quibus ipse sponsus 
Sit Deus unus. 
J'imagine que c'est l’organiste de Poussay qui a com- 
pilé cetle hymne, ou peut-être une des dames chanoi- 


nesses. 
C'est bien le cas de dire avec Horace : O imitatores, 


servum pecus! 
L'abbé CH. CHAPELIER. 


ANALYSES DE DEUX PIÈCES DE MONNAIES (LIARDS DE FKANCE 
ET DE LORRAINE.) | 


Les pièces que nous avons analysées dataient l’une 
de la fin du xvu siècle et l’autre du commencement du 
xvin*. La première, à l'effigie du roi Louis XIIIL, portait 
la date de 1698 et pesait 4 gr. 268 ; la seconde, repré- 
sentant le duc Léopold, datait de 1708 et pesait 2 gr. 
916. 

Nous avons trouvé à l'analyse : 

Liard de : 


France 1698 — Lorraine 1708 


Cuivre — 4.0079 = 2.4461 

Etain _— 0.1367 — 0.0053 

Plomb — fl.traces — 0.0018 

Zinc — 0.123834 = 0.1228 

Fer — fl.iraces — fl. traces 
4 .2680 2.5760 


(1) Ou pudico, se rapportant alors à la Sainte-Vierge. 
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A l’aide de ces analyses nous pouvons calculer la 
composition centésimale des feuilles métalliques dans 
lesquelles les pièces soumises à l'examen ont été dé- 
coupées. Nous trouvons : | 


Alliage : 

Français  — Lorrain 

Cuivre _—. 93.9036 _ 94.905 
Etain _— 3.2052 — 0.250 
Plomb _— traces — 0.078 
Zinc — 2.8912 — 4.767 
Fer — traces — traces 
100.0000 100.000 


L’alliage de Lorraine est de 1 0/0 plus riche en 
cuivre, mais il renferme 2 0/0 de zinc en plus. L’alliage 
français se distingue par sa forte teneur en étain, qui est 
de 8 0/0 supérieure à celle de l’alliage de Lorraine. 


P. GUYOT. 


LES PLAIDS ANNAUX DE VERGAVILLE. 


Un des derniers plaids annaux de Vergaville ne se 
passa pas aussi tranquillement que les précédents, et 
l'on voit les habitants protester hautement contre une 
innovation de la dame abbesse, « seule haute justicière 
moyenne et basse » du village. —— 

Aux plaids annaux du 15 novembre 1785, M. Augus- 
tin Huin, avocat au Parlement (1), procureur d’oftice de 


(1) M. Huin fut, sous l’Empire, substitut et magistrat de 
sûreté à Vic, puis président du tribunal, de 1816 à 1832. En 
1989, il était curateur en titre au bailliage présidial de 
Dieuze. | 
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la terre et seigneurie, après avoir lu les divers droits 
de l’abbesse, en vint à ceux « des Gens de Justice et de 
leur salaire ». 

L'article sur les cabaretiers souleva un incident. 

Le premier paragraphe, ainsi conçu, passa sans 
opposition : 

« Les Maire et Gens de justice de Vergaville sont en 
droit et possession de tout tems de taxer les vins que 
les taverniers distribuent en détail, de mesurer et ajus- 
ter les mesures des cabaretiers qui, pour chacune fois, 
doivent un pot de vin aux Gens de justice et lorsqu'ils 
ajustent les mesures d’un cabaretier n'ayant point en- 
.core vendu de vins, celui-ci doit aux Gens de justice 
quatre pots de vin. » 

L'assemblée ne protesta point, car c'était conforme 
aux anciens usages, et ce paragraphe se trouve déjà 
dans les plaids annaux de 1699 (1). 

Mais M° Huin ajouta : 

« Par ordonnance de madite dame, il est accordé un 
gros par mesure de vin aux Gens de justice pour droit 
de taxe ou moyennant une pinte de vin par chacune 
mesure et que les mesures des huiliers et poids des 
bouchers et boulangers seront vus et ajustés sous les 
mêmes rétributions d’un pot de vin chaque fais. » 

Cette nouvelle charge ne fut pas du goût des assis- 
tants, car, à la suite de cette ordonnance de l'abbesse, 
on hit : | 

« Et par la communauté a été soutenu et protesté 
que la taxe dont s’agit en l’article ci-dessus, n’a jamais 
dû de rétribution aux officiers et qu'elle prétend n'en 


(1) V. Les Communes de la Meurthe, II, 649. 
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devoir pas payer, n’en ayant jamais payée. Signé : 
Georges DreuronNé, syndic au nom de la communauté». 

Et les bourgeois de Vergaville avaient raison de pro- 
tester, les plaids annaux publiés par M. H. Lepage le 
prouvent. : 

En 1846, l'Annuaire du département n'indique plus 
qu’un huilier, et pas de boucher, dans le village, qui 
comptait alors 1,259 habitants. Il n'y en avait plus que 


956 en 1876. 
A. BENOIT. 
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DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 


Ont été offerts : 


Par M. Hauy, entrepreneur de travaux à Liverdun, 
trois anneaux en bronze, trouvés dans des sépultures 
par lui découvertes dans une sablière, près de la Mo- 
selle. Depuis, M. Mathieu, ancien sous-directeur de 
l'Ecole forestière, a fait remettre, au nom de M. Hauy, 
trois bracelets provenant de la même fouille. Une des- 
cription en sera donnée dans un de nos prochains 
numéros. 


— Par M. le prince de BAUFFREMONT-CouRTENAY, duc 
d’Atrisco, une copie, faite à Augsbourg, d’un très beau 
vase en grès aux armes pleines de Bauffremont, avec 
la devise : Dieu aide au premier chrétien. 


— Par MM. Français, entrepreneurs, une petite taque 
de cheminée aux armes de Léopold, avec la date de 
1704. | 


— Par MM. Lévy et HEMERDINGER, marchands d'anti- 
quités, une pièce imprimée, de l’époque révolutionnaire, 
taxant le citoyen Glaudel à la somme de quinze cents 
livres, « pour la défense de la patrie et les secours que 
l’on accorde à ceux qui si sont dévoués », datée de 
Nancy, « l’an II de la République et le premier de la 
mort du tyran ». 
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— Par M. Bosserr, bijoutier, une montre en argent à 
double boîtier, la première complètement indépendante 
de la seconde, représente, au milieu ‘d’ornements 
Louis XV, un sujet allégorique exécuté au repoussé ; 
au milieu du cadran, finement ciselé, dans un petit 
cartouche enlouré de rocaille, on lit le nom de Tats ; 
autour, un portique dont les colonnes sont remplacées 
par les heures indiquées en chiffres romains, lesquels 
sont surmontés d’un écusson renfermant l'indication 
des minutes en chiffres, arabes ; à l'intérieur, sur une 
des plaques du mouvement, on lit le nom répété : de 
l'artiste: T'arts- London, 4578. 

La fabrication de cette jolie pièce remonte au milieu 
du xviu siècle ; elle vient se placer à côté de celle dont 
le Musée s’est déjà eurichiil y a quelque temps. 

— Par M. Burçuer, sous-intendant militaire, attaché 
au corps expéditionnaire du Tonkin, un fusil de rempart 
se chargeant par la culasse, provenant des fortifications 
de Bac-Ninh. 
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ACQUISITIONS FAITES PAR LE MUSÉE LORRAIN 


Le Comité a acquis deux carreaux de poêle émaillés, 
avec figures, l’un portant la date de 1579. 


RECTIFICATION 


POUR LE DERNIER VOLUME DES MÉMOIRES. 


Les renvois indiqués dans l’Errala doivent être 
rétablis de la manière suivante : 


P. 62, au lieu de 225. 
P.74, — 991. 
P.152, — 48. 


Pour la commission de rédaction: le Président, H. LEPAGE. 


—— 
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TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 
Séance du 14 Janvier 41887. 


PRÉSIDENCE DE M. HENRI LEPAGE , PRÉSIDENT. 
Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 


Admission et présentation de membres titulaires. 


Sont admis en qualité de membres titulaires : M. Vic- 
tor Cloud, négociant à Blâmont ; M. Albert Denis, pré- 
sident du Cercle sténographique de la Lorraine , à 
Nancy, et M"° la comtesse Marie de Serre, à Paris. 

Est présenté en qualité de membre titulaire, M. d'Hau- 
sen, au château de Sainte-Marie, près Blâmont, par 
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MM. Piquemal, comte G. de Ligniville et P. de Lalle- 
mand de Mont. 
MM. Houzelle, Jouré et Schaudel ont adressé des 
lettres de remerciement à l’occasion de leur admission 
comme membres titulaires. 


Communications. 1 


M. le Président communique à la Société, de la part 
de M. Hardy, architecte du gouvernement et diocésain 
de Nancy, par l'entremise de M. (renay, architecte- 
inspecteur des édifices diocésains, le prospectus d’une 
revue trimestrielle illustrée « l’Ami des monuments », 
créée « dans le but de veiller sur les monuments d’art 
de la France, la physionomie des villes et la défense 
du pittoresque. » 

M. le Président communique également le prospectus 
d'un « Dictionnaire généalogique des familles cana- 
diennes », par l’abbé Cyprien Tanguay. 


Ouvrages offerts à la Société. 


La succession de Jean Thierr y de Venise, par Charles 
Taierry-Miec (Extrait de la Revue alsacienne de 
1886). 

Inauguration du buste du comte de Serre, érigé sur 
sa maison natale à Pagny-sur-Moselle, au moyen d’une 
souscription nationale, le 24 octobre 1886. Nancy, 
Berger-Levrault. 

Discours de M. le baron G. d'Huart. Fr du 
précédent.) 

Médaille d'origine allemande à l'image de Notre- 
Dame de Bon-Secours de Nancy, par Jules Rouxer. 
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(Extrait des Mémoires de la Société d'Archéologie 
lorraine.) 

Les sphaignes d'Europe, par Jules CaDor. Gand, 
1886 (accompagné d'une lettre de l’auteur). 

Etude du tracé de la chaussée romaine entre Ariola 
et Fines, 2 partie, par Léon Maxe-WerLy. Bar-le-Duc, 
Schorderet, 1886. 

Extrait des procès-verbanx de la Société nationale 
des Antiquaires de France. Séance du 8 juin 18%5. 
(Offert par M. Léon Maxe-Werly.) 

Nancy-Artiste, 4 année, n°*46-50, et 5° année, n°1. 

Annuaire de dMeurthe-et-Moselle pour 1887, par 
Henri LePAGe et Albert BrIQuEL. 

Bullelins de la Sociélé des Antiquaires de l'Ouest 
8° trimestre de 1386. 

Bulletin archéologique du Comité des travaux histo- 
riques el scientifiques. Année 1886, n° 3. 

de la Societé archéologique d Eure-et- Loir, 

175. (Décembre 1886.) Mémoires. 

É - de la Société de Borda. Dax. 11° année (1886), 
4° trimestre. 

Revue savoisienne. — Décembre 1886. 

Société archéologique du Midi de la France. 

Mémoires. Tome XIV, 1"° livraison. 

Bulletin. Séances du 24 novembre 1885 au 16 mars 
1886, et du 23 mars au 20 juillet 1886. 

Annales du Musée Guimet, tomes 11° et 12°. Les 
fêtes annuellement célébrées à Emoui (Amoy), étude 
concernant la religion populaire des Chinois, par J.-d.- 
M. »E Groor, traduit du hollandais par C.-G. CHAvANNESs. 

Annales de la Société archéologique de Namur, tome 
XVII, 1" livraison. 
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Académie d'archéologie de Belgique. 

Annales, 4° série, t. [®. 

Bulletin, n°8 à 9. 

Archives do Musen nacional do Rio de Janeiro. Vo- 
lume VI, correspondant à 1881. Rio de Janeiro, 1885: 

Histoire d'Aubusson, par Cyprien Péraron. (Offerte 
par M. le prince de Bauffremont.) 


Lectures. 


M. E. Briard donne lecture d’un travail de M. Fourier 
de Bacourt, intitulé : Barlolomeo Castél San Nazar, 
médecin du duc Anloine. La Société vote l'impression 
de ce travail dans ses Mémoires et nomme, pour for- 
mer la Commission de révision, MM. de Mont, Favier 
et Larguillon. L 

M. L. Germain donne lecture de son travail intitulé : 
Excursions épigraphiques. — Liverdun. La Société 
vote l'impression de ce travail dans ses Mémoires, et 
nomme, pour former la Commission de révision, MM. 
Lepage, Cournault et L. Wiener. 


Inscriptions nouvelles. 


M. ScxauneL : Une villa gallo-romaine entre Breux 
el le Fameau de Fagny (Meuse). 

Mgr X. BarBier De Monraurr : Le surhuméral des 
évêques de Toul. | 

M. Jules Goux : Notice sur deux fiefs de l'arrondis- 
sement de Nancy restés intacts depuis leur origine. 


EE Ron. 
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MÉMOIRES. 


LA CATHÉDRALE DE METZ (1). 


On sait que notre savant compatriote M. Aug. Prost 
a consacré sa vie entière à l’histoire de sa ville natale. 
Les manuscrits conservés à Paris ou en Lorraine ont 
été étudiés par lui avec la plus patiente intelligence , et 
on lui doit déjà un grana nombre d'ouvrages de haute 
valeur. Son nouveau volume est plein d'intérêt ; aussi 
pensons-nous devoir en donner ici un aperçu et, sur 
certains points, une analyse quelque peu détaillée. 

L'éditice qu’on admire aujourd’hui a été précédé par 
plusieurs autres sur lesquels on n'avait que des notions 
très imparfaites : on ne connaissait que par des récits 
légendaires, tels que ceux recueillis par Grégoire de 
Tours, l’oratoire de Saint-Etienne, qui existait au v° 
siècle. M. A. Prost a discuté et apprécié ces légendes. 
Quant à l’église existant au vrr° siècle, qui a succédé 
à cet oratoire, on n'avait sur son compte que les indi- 
cations dues à Paul Diacre (Liber de Episcopis met- 
tensibus), et à Jean de (xorze ( Vita Chrodegangi Epis- 
copi); l'auteur a pensé à interroger sur ce second 
édifice un document qui n’avait jamais été ulilisé à ce 
point de vue, la Règle donnée au vin* siècle par l’évêque 


(1) Etude sur ses édifices actuels et sur caux qui les ont 
précédés ou accompagnés depuis le v* siècle, par M. Auguste 
Prost. Un volume in-8° de 482 pages, avec un plan. Metz, 
1885. Imprimerie, Even frères et Cie, publié dans le tome 
XVI des Mémoires de la Sociëté d'Archéologie et d'Histoire 
de la Môselle. 
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Chrodegang au chapitre de son église. Cette Règle 
a fourni des notions inattendues sur les construc- 
tions existant à cette époque et constituant les deux 
groupes de la maison épiscopale, Domus, et de la de- 
meure des chanoines, Claustra. 

A l’église contemporaine de Charlemagne succède, 
au xi° siècle, une basilique nouvelle. M. A. Prost a pu 
reconstituer cette basilique, grâce aux renseignements 
nombreux et précis qu’il a trouvés sur son compte dans 
un Cérémonial du xu° siècle qui existe en manuscrit 
à la bibliothèque de Metz. La basilique du xr siècle est 
remplacée à son tour par l'édifice actuel commencé, au 
xin* siècle et terminé au xvr. 

La cathédrale de Metz présente d'étranges singula- 
rités de structure, que M. Prost expose d’une manière 
technique, digne d’un architecte, et dont il donne l’ex- 
plication par des circonstances spéciales que sa profonde 
connaissance des lieux et des textes lui a fait découvrir. 

L'édifice ne possédait originairement que des entrées 
latérales, et n'avait ni façades ni portail principal au 
bas de sa nef, comme en ont d'habitude les églises ; 
outre cela, les travées inférieures de sa nef se distin- 
* guaient des autres par certaines particularitcs, par un 
exhaussement assez considérable de leur sol, exhaus- 
sement dont on trouve encore des traces significatives, 
et enfin par la forme spéciale de leurs piliers, qui diffè- 
rent, comme on le sait, de tous les autres. Ces singula- 
rités venaient de ce que, pour donner à l'édifice 
commencé au xtn° siècle le plus grand développement 
possible, on lui avait consacré tout l’espace compris 
entre les escarpements que devait couronner le chevet 
de la nouvelle église, celle d'aujourd'hui, et la maison 
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épiscopale qui existait, alors du côté opposé. Il fallait 
par conséquent que les travées inférieures de la nef 
fussent établies, de ce côté, sur le sol même dela 
place qui formait le parvis de l’ancienne basilique et la 
séparait de l'Evêché. Il résulta de là que la nouvelle 
cathédrale, butant contre les édifices de la maison épis- 
copale, ne put avoir ni façade ni entrée à cet endroit. 


Pour réaliser ce plan grandiose, on avait dû consacrer 
aux nouvelles constructions, en même temps que l’em- 
placement de l’ancien parvis, celui d'une église qui en 
occupait déjà une partie, et qui était celle de la collé- 
giale de Notre-Dame-la-Ronde. 


Pour obtenir du petit chapitre de Notre-Dame-la- 
Ronde le sacrifice de son église particulière et l’abandon 
de son terrain, le grand chapitre, le chapitre de Saint- 
Paul ou de la Cathédrale (1), avait consenti à céder au 
petit chapitre de Notre-Dame-la-Ronde les trois travées 
inférieures de la nef qu'on allait construire en partie 
à ses dépens, et à y conserver, avec son niveau propre, 
le sol ancien de la collégiale, peuplé de sépultures qu'il 
importait de respecter. Ces trois travées furent, en con- 
séquence, établies dans des conditions de structure 
particulières et à un niveau d'un mètre environ plus 
élevé que le sol des autres parties de la nouvelle cathé- 
drale. De plus. chose singulière, un mur transversal, 
percé d’une porte donnant sur des degrés, fut élevé 
jusqu'à une certaine hauteur en travers de la nef pour 
séparer les trois travées attribuées au petit chapitre, du 


(1) Le titre de consécration du chapitre de la cathédrale 
était saint Paul et saint Etienne, titre de la cathédrale 
elle-même. Cette singularité n’a pas encore été expliquée. 
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reste de l'édifice conservé par le grand chapitre, dans 
la cathédrale qu'on allait bâtir. Ces conditions bizarres 
furent réalisées ; on en a des preuves, qui n'avaient pas 
encore été mises en lumière, et dont on trouve l'exposé 
dans le livre de M. Prost. 

Lorsque, au xin° siècle, le chapitre de la cathédrale 
se soumettait à ces étranges combinaisons, il comptait 
évidemment sur le lemps pour les modifier. Il espérait, 
on ne saurait en douter, s'affranchir un jour ou l’autre 
des graves inconvénients résultant des conditions aux- 
quelles il avait dû souscrire, afin de donner à la future 
cathédrale l'ampleur exigée par les plans adoptés pour 
elle. En effet, vers 1880, le chapitre réussissait à ren- 
trer en possession des trois travées inférieures de la 
nef ; il en fit alors affaisser le sol, après avoir abattu le 
mur transversal qui coupait la grande église, ainsi 
l'appelait-on. Il existe des documents relatifs au diffé- 
rend soulevé et aux arrangements intervenus à cette 
occasion entre le grand chapitre de la cathédrale et le 
petit chapitre de Notre-Dame-la-Ronde. La nef apparte- 
nait donc désormais tout entière au grand chapitre. 
Quant aux empêchements qui privaient la cathédrale 
d’une façade et d’un portail principal à l'extrémité de 
. Son axe, il était plus difficile d’en avoir raison. Il fal- 
lait, en effet, pour cela, détruire la maison épiscopale 
elle-même, et l’on devait trouver là des résistances 
autrement puissantes que celles d’un chapitre secon- 
daire comme celui de Notre-Dame-la-Ronde ; aussi 
dut-on attendre pour obtenir ce résultat jusqu’au xvmi* 
siècle. À cette époque seulement, les grands travaux de 
voirie et d'embellissement ordonnés par le maréchal de 
Belle-Isie firent de la cour de l’ancien Evêché une place 


— 93 — 


publique, sur laquelle on pouvait élever une façade et 
construire un portail qui eût dû être ogival, si quel- 
qu'un eût été alors capable d'en faire un dans cette 
condition. C’est à cette époque que s’est produite l’œuvre 
disparate de Blondel, qui, belle en elle-même, n’en 
constitue pas moins un choquant anachronisme archi- 
tectural. 

Parmi les nombreuses questions que résout M. Prost 
dans le cours de son travail, il en est une, entre autres, 
qu’il est particulièrement intéressant de rappeler : je 
veux parler du logement des chanoines, qui, longtemps 
astreints à la Règle que leur avait imposée Chrodegand 
au var siècle, avec la clôture et la vie en commun, 
finirent par s’y soustraire sans qu'elle eût jamais été 
abrogée et parvinrent graduellement à s'installer dans 
des logements séparés, et finalement dans les somp- 
tueux hôtels qu'ils occupaient à la fin du siècle dernier. 
La Règle de Chrodegang, par une particularité piquante 
qui n'avait jamais été relevée, fournit elle-même le 
point de départ de ces graves modifications apportées 
à la principale de ses dispositions. Cette Règle autori- 
sait, en effet, à côté du dortoir commun, des chambres 
particulières, Mansiones, pour les malades, et, lors- 
qu'elles étaient disponibles, pour ceux des membres du 
chapitre spécialement autorisés par l’évêque à en pro- 
fiter. Ces chambres, naturellement fort recherchées, se 
multiplièrent graduellement, et tous les chanoines 
avaient chacun la leur, paraît-il, dès le xn° siècle. 

Les Hansiones, de la Règle du vur* siècle, deviennent 
ainsi les THALAMIT, les HOSPITIA, du cérémonial du xrr° 
siècle, et les cAMERÆ des litres du x1i° ; puis apparaissent 
des logis ou maisons, modestes d’abord, qui devien- 


Se O4 = 

dront ultérieurement d'importants hôtels dans les plus 
beaux quartiers de la ville. M. Prost constate que l’em- 
placement des cAMER£ était devenu, vers le xr° siècle, 
une place publique qui subsiste encore, et qui leur doit 
son nom « la place de Chambres ». Dans le langage 
populaire à Metz, on dit souvent « en Dhambres ». Cette 
curieuse étymologie, longtemps cherchée, sort ainsi 
pour la première fois de l'étude des documents. 


En résumé, M. A. Prost, qui a consacré une longue 
et savante existence à l’histoire de Metz, et qui a publié 
un grand nombre d'ouvrages justement estimés , Jette 
aujourd'hui de nouvelles et préciezses lumières sur le 
passé souvent mystérieux de sa ville natale. Son nou- 
veau livre est un livre de premier ordre. 


G.-CHarces ROBERT, 
| de l’Iustitut. 


UN BÉNITIER LORRAIN DU XVII* SIÈCLE. 


Nous avons acquis tout dernièrement un bénitier en 
bronze du xvr° siècle, dont la description ne saurait 
manquer d'intérêt. C'est un vase de forme ovoïde, d’une 
hauteur de 0,14°; la partie inférieure repose sur ‘un 
pied rond orné de moulures ; à sa partie supérieure se 
trouve une ouverture assez large et légèrement évasée. 
Une anse mobile, formée d'une tige de fer arquée et 
recourbée à ses deux extrémités, lesquelles s'engagent 
dans deux trous pratiqués sur le col, servait soit à 
porter le bénitier à la main, soit à le suspendre. Sur la 


= 
panse de ce vase, on lit, gravée en creux, l'inscription . 
suivante écrite en capitales : 


CY GIT LE CORS DHOnze CIAVDE 
BECON VIVAN MAIRE EN LA 
SEIGRIE DE PONT QVI DECEDA 
LE 8 :. JANVIER : 1682 AAGE DE 68 
ANS : PRIEZ DIEV POVR SON 

AME. 


La dalle ou le tombeau qui recouvrait les cendres de 
Claude Becon ne portait point sans doute d'inscription. 
L’épitaphe était gravée sur le bénitier, qui, piacé sur 
la tombe avec un goupillon ou un rameau de buis, 
invitait le passant à réciter une prière et à jeter quel- 
ques gouttes d'eau bénite pour le repos de l’âme du 
défunt. 


Pont, dit M. H. Lepage dans sa Sialistique des 
Vosges, est un hameau dépendant de la commune de 
Dommartin, près de Remiremont. Le hameau de Pont 
était autrefois le chef-lieu d’une mairie qui appartenait 
à la dame Secrète, et qui jouissait de certains droits. 
Le maire était un personnage important, exempt de 
taille et pouvant rendre la justice dans certaines limites, 
ainsi que cela est prouvé par une pièce datée de 1425, 
où il est dit: « que le maire de Madame puelt tenir 
» siège et oyr tous plaintifs des hommes de la Secres- 
» terie et des estrangers qui vouldroyent demander de 
« treffond ou d’aultres choses, .... » 

Nous n’avons point jusqu'ici, rencontré encore de 
bénitiers portant d'inscription funéraire, et nous avons 
pensé qu'il serait intéressant de donner la description 
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d’un de ces objets, qui a le mérite, en outre, d’être 


d’origine lorraine. 
LéoPozn QUINTARD. 


NOTE SUR LE BRIQUETAGE DE LA SEILLE, À MARSAL,. 


Lorsque le colonel du génie Mender. construisit, en 
1842, la caserne d'artillerie de Marsal, il eut à enlever 
une grande quantité de terre végétale, afin d'établir les 
fondations des bâtiments. Les fouilles qu'il fit opérer 
parvinrent jusqu’au briquetage et firent apparaître sept 
ou huit radiers formés de planches posées sur des pilo- 
tis et circonscrits par des murailles de planches en 
chêne de 3 à 4 mètres de longueur sur 0,80: de largeur. 
Ces planches, ainsi que les poutres des radiers, étaient 
fortement imprégnées de muriate de soude (sel). Elles 
étaient jointes entre elles au moyen d’une encoche, en 
forme de V, dans laquelle elles s’emboîtaient l’une dans 
l’autre. Ce système leur donnait une grande force de 
cohésion. En effet, la partie de la planche où était pra- 
tiquée l’encoche était beaucoup plus épaisse que celle 
qui venait s y emboîter, de telle sorte qu’elle résistait 
bien mieux aux variations de la température que dans 
l'assemblage par tenons et mortaises où l’évidement de 
la mortaise, diminuant l'épaisseur de la planche, en dé- 
truit la solidité. 


Ces radiers, ainsi que le prouve le muriate de soude 
trouvé en abondance, étaient donc Suns à l’'évapo- 
ration de l’eau saturée de sel. 

On rencontra aussi du laitier de cuivre pur ainsi que 
des fourneaux de fonderie qui avaient été établis sur 
un radier. 
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Quant aux cornes de buffle et de renne qui furent 
recueillies, il eût été nécessaire de les soumettre au 
jugement d'un naturaliste pour déterminer si elles 
avaient appartenu réellement à ces animaux ; malheu- 
reusement elles ne furent pas conservées. 


CHarLes COURNAULT. 


UNE GÉNÉALOGIE DE LA FAMILLE MEAUME. 


Le hasard vient de nous faire découvrir, dans la 
Revue de Saintonge et d'Aunis, un article très com- 
plet (1) sur la famille de notre regretté confrère 
M. Edouard Meaume, dont la mort a été annoncée dans 
ce Journal, il y a une année à peine (2). 

M. Meaume était né à Rouen, mais sa famille est 
originaire de la Saintonge et s’est longtemps perpétuée 
dans le village de Landes, près de Saint-Jean-d’Angély. 
L'auteur de l’article que nous relatons fait remonter la 
filiation jusqu’à un nommé Guillaume Meaume, cultiva- 
teur en Limousin, dont le fils Léonard vint s'établir 
à Saint-Jean-d'Angély, comme ouvrier maçon, vers 
1616. Leur descendance ne tarda pas à acquérir hon- 
neurs et richesses, car, en 1789, l'arrière petit-fils de 
l’ouvrier maçon est qualifié écuyer, président trésorier 
de France au bureau des finances de La Rochelle. 

Nous trouvons ensuite, dans la famille, des négo- 


(1) « Les Meaume à Saintes, à Saint-Jean-d'Angély, à La 
Rochelle et dans l'ile d'Oléron », par le D" A. Anfrun 
(Revue de Saintonge et d'Aunis, livraison du 1°" janvier 
1827, p. 75-79). 

(2) « M. Edouard Meaume », article nécrologique par 
M. Louis Lallement. Numéro de mars 1886, p. 52-56. 
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ciants, des soldats, en même temps que des juriscon- 
sultes et des professeurs. L’auteuc du Commentaire du 
Code forestier tenait donc de race. Son père, successi- 
vement professeur à Saintes, puis à Rouen, fut retraité 
en 1830 comme inspecteur d'Académie à Metz. Enfin, 
une branche issue de la même souche existe encore en 


Normandie. 
Au moment où les collections de M. Edouard Meaume 


se dispersent au vent des enchères, nous signalons 
cette généalogie à tous ceux qui conservent le souvenir 
de l'écrivain dont la collaboration fut si précieuse pour 
les Mémoires de notre Société. 
| C: G. 
————— 
CHRONIQUE. 


——— 


Le Président de la Société a reçu la circulaire sui- 


vante : 
Monsieur le Président, 

Dans la séance de clôture du dernier congrès des Sociétés 
savantes, mon prédécesseur avait signalé à votre attention 
l'intérêt que présenterait l’étude de la France de 1789. Le 
moment semble en effet venu, après un siècle écoulé, de 
rechercher et de réunir les matériaux qui permettront d'écrire 
l'histoire impartiale de la Révolution, de rétablir la vérité, 
en la puisant à ses sources naturelles, dans les écrits et dans 
les actes. 

L'extension donnée au Comité des travaux historiques et 
scientifiques par la création d’une section des sciences 6co- 
nomiques et sociales, l’a singulièrement modifié ; il ne s’oc- 
cupe plus exclusivement des temps antérieurs au xviri* 
siècle, et n'est plus tenu à distance de l’époque moderne, 
objet à juste titre des curiosités et des préoccupations du 
plus grand nombre. Les mémoires des intendants, dont le 
Ministère a confié la publication à M. de Boislisle, marquaient 
déjà de nouvelles tendances ; elles s’accentuent davantage 
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encore par des travaux actuellement en préparation : je veux 
dire la recherche des pièces relatives à l’histoire de l’ins- 
truction publique de 1789 à 1808. 

A côté de ces importantes publications, j’ai pensé qu'il 
serait intéressant de posséder, dans un recueil méthodique- 
ment composé, une description exacte de l’état administratif 
et économique de la France à cette époque de transformation 
d'où est sortie la société moderne. Les documents abondent 
sur tous les points de notre territoire ; vous saurez les dé- 
couvrir, les choisir et les présenter clairement : j’ai confiance 
en vos habitudes dès longtemps connues de laborieuses et 
savantes recherches. 

Si j'ai pris soin toutefois de demander au Comité des tra- 
vaux historiques de dresser le plan d'étude d’une généralité 
ou d’une région, tel que vous le trouverez ci-inclus (1), ce n’est 
pas assurément avec l'intention d'imposer ce plan à tous les 
érudits, dont je tiens avant tout à respecter l'initiative et les 
_vues personnelles; puis il me semble désirable que des mé- 
 moires destinés à être réunis aient, dans leurs grandes 
lignes, une uniformité qui en facilite la lecture et la com- 
paraison. Cette uniformité, je le sais, ne saurait être absolue, 
alors que, sous l’ancien régime, l'administration était par- 
tout si différente; d’ailleurs les auteurs qui voudront bien 
me prêter leur concours n’auront pas toujours à étudier des 
circonscriptions de même nature : les uns s’attacheront à 
des généralités, d’autres à des gouvernements, des élections 
ou des villes. J'ajoute que les matériaux nécessaires pour 
suivre pas à pas le plan du Comité feront souvent défaut 
dans Îles archives; qu’en dehors de ce plan, simple indication 
forcément incomplète, bien des questions intéressantes sub- 
sistent; qu'il ne faudrait pas en négliger les traces, ni dé- 
courager les tendances des chercheurs attirés plutôt vers 
l'étude de questions particulières comme celles des enfants 
trouvés, des douanes, etc. 

Il serait téméraire de supposer qu'il existe, sur toute la 
surface do la France, un nombre assez considérable de sa- 
vants prêts, dès aujourd’hui, à commencer l’œuvre que je 
vous propose pour chacune des généralités ou fractions de 


(1) Nous donnerons le texte de ce plan dans notre pro- 
chainnu méro. 
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généralités du royaume. Si l’on devait, avant de rien pu- 
blier, attendre le jour éloigné où l'on aurait réuni les élé- 
ments d’une aussi vaste enquête, l'entreprise risquerait de 
n'être jamais achevée. Au reste, il n’est pas nécessaire que 
toutes les généralités soient décrites. Malgré la diversité de 
l’ancienne administration, les mêmes institutions apparais- 
sent sur bien des points de notre territoire ; les mêmes faits 
s’y reproduisent, et la description d’un certain nombre de 
régions Caractéristiques suffirait à donner une notion exacte 
de la France. 

Il ne s’agit pas ici, vous l'avez compris, de faire œuvre 
d’historien ; les descriptions, telles que je les conçois, doi- 
vent être, au contraire, aussi condensées que possible, ne 
contenir que les faits essentiels ou des analyses toujours 
appuyées sur un document authentique. 

J'ai le ferme espoir, Monsieur le Président, que de sem- 
blables recherches intéresseront quelques-uns des membres 
de votre Société, et je souhaite que des travaux individuels 
conçus dans cet esprit, et approuvés par le Comité, consti- 
tuent des types qui serveut d'exemples à d’autres auteurs, et 
deviennent le point de départ d’une série nouvelle particu- 
lièrement recherchée de notre belle collection de documents 
inédits de l’histoire de France. 

Agréez, etc. 

Le Ministre de l’Instruction publique et des Beaux-Arts, 
Signé : BERTHELOT. 


BIBLIOGRAPHIE LORRAINE. 


Nous avons reçu le prospectus d’un ouvrage qui ne 
peut manquer d'intéresser nos lecteurs ; il a pour titre : 
Histoire du B. Pierre Fourier, chanoine régulier de 
Saint-Augustin, curé de Mattaincourt, instituteur des 
congrégations de Notre-Dame et de Notre- Sauveur, 
d’après sa correspondance et les documents les plus 
anciens et les plus authentiques, par l'abbé J. Rogie. 

L'ouvrage formera 3 volumes in-8° raisin, au prix de 
9 fr., pris chez l’auteur, à Verdun. 
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Pour la commission de rédaction: le Président, H. LEPAGE 


TYPOGRAPHIE DE G. CRÉPIN-LEBLOND, PASSAGE DU CASINO. 
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TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 
Séance du 11 Février 1887. 
PRÉSIDENCE DE M. CH. COURNAULT, VICE-PRÉSIDENT. 
Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 
Admission et présentation de membres titulaires. 


Est admis en qualité de membre titulaire , M. d'Hau- 
sen, au château de Sainte-Marie, près Blâmont. 

Est présenté en qualité de membretitulaire , M. l'abbé 
Marsal, curé de Dieuze, par MM. Henri Lepage, Lucien 
et René Wiener. 


M. Albert Denis a adressé à M. le Président une 


io 


lettre de remerciement à l’occasion de son admission 
comme membre titulaire. 


Communications. 


M. le Président communique à la Société une circu- 
laire de M. le Ministre de l'Instruction publique et des 


Beaux-Arts, relative à la prochaine réunion annuelle 


des délégués des Sociétés des Beaux-Arts à la Sor- 
bonne. 
Ouvrages offerts à la Société. 


Nomination de l'abbé Sommier à la grande prévôté 
de Saint-Dié, par M. pe LaLLemanp DE Monr, 

Description d'une trouvaille de monnaies messines 
des X° et XT° siècles, par M. Léopold Quinrarr. 

Histoire d'un domaine rural en Lorraine, par M. Ch. 
Guyor. 

L'Espéranoe de 1885 et 1886. (Don de M. René 
VAGNER.) 

Nancy-Arlistle, 5° année, n° 2. 

Etude sur le moyen-âge. Histoire d'une commune et 
d'une baronnie du Quercy (Castelnau de Montralier), 
par Léopold Limayrac. Cahors, J. Girma, 1885. 

Société archéologique d'Eure-et-Loir. Monographie 
de la cathédrale de Chartres, par M. l'abbé Bureau, 
n° 5. (Février 1887.) 

Mémoires de la Société des Anicuairée de l'Ouest, 
2° série, t. VIII (1885). 

Bulletin de la Société hislorique et archéologique de 
Langres, tome II[°, n° 35 (1° janvier 1887). 

Bulletin de la Société académique du Var, nouvelle 
série, tome XIII (1886). 


en 

Journal des Savants. — Décembre 1886 et janvier 
1887. 

Revue savoisienne, 28° année. — Janvier 1887. 


Bulletlino della commissione archeologica comu- 
nale di Roma. — Décembre 1886. 


Comptes du Trésorier. 


La parole est donnée à M. le Trésorier, qui rend 
compte des recettes et dépenses de la Société pour 
l'exercice de 1886. Une commission est nommée pour 
examiner ces comptes et présenter son rapport à la 
prochaine séance. Cette Commission est composée de 
MM. Bernard, Louis Lallement et Langlard. 


Lectures. 


M. E. Briard donne lecture d'un travail de M. Schau- 
del, intitulé : Une ville gallo-romaine entre Breux ct 
Fagny (Meuse), et d'un travail de Mgr Barbier de Mon- 
tault, intitulé : Le surhuméral des évêques de Toul. La 
Société vote l'impression de ces travaux dans ses Hé- 
moires, et nomme une Commission de révision com- 
posée : pour le travail de M. Schaudel, de MM. Bre- 
tagne, Ch. Cournault et Pfister; pour le travail de 
Mgr de Montault, de MM. Léon Germain, Stanislas 
Thomas et Volfrom. 


Inscriptions nouvelles. 


M. Léon Germain : Æxcursions épigraphiques. — 
Baslieux. 

M. Jules Gouy : Notice sur deux anciens fiefs de l'ar- 
rondissement de Nancy restés inlacls depuis leur 
origine. 


st 


CONGRÈS DES DÉLÉGUÉS DES SOCIÉTÉS SAVANTES. 


Le Président de la Société a reçu la circulaire sui- 
vante : 


Monsieur le Président, 

Le 25 juin dernier, j'ai invité les Sociétés savantes de 
Paris et des départements à faire connaître leur sentiment sur 
le projet que quelques-unes d’entre elles m’avaient soumis 
de reporter à la Pentecôte la date du Congrès annuel de la 
Sorbonne, fixée jusqu'ici aux vacances de Pâques. Le résultat 
de cette enquête a été si favorable à ce changement de date, 
que je n'ai pas cru pouvoir hésiter à me rendre aux vœux 
exprimés par la grande majorité des Sociétés savantes. J'ai 
voulu ainsi donner à ces Sociétés une nouvelle preuve de 
ma sympathique estime, et j'espère que, de leur côté, elles 
répondront à ce témoignage en multipliant leurs efforts et 
en assurant, par la présence d’un plus grand nombre de dé- 
légués, l’éclat d’une œuvre qui leur appartient. 

En conséquence, j'ai décidé que le 25° Congrès s’ouvrirait 
à la Sorbonne, le 31 mai prochain, à midi et demi. Vous 
recevrez ultérisurement une circulaire précisant l'ordre de 
ses séances et tous les détails de son organisation. Je me 
borne aujourd’hui à vous adresser le programme des sujets 
sur lesquels je vous prie de vouloir bien porter plus parti- 
culièrement votre attention... 

Agréez, etc. 

Le Ministre de l’Instruction publique et des Beaux-Arts, 
BERTHELOT. 


PROGRAMME DU CONGRÈS DES SOCIÉTÉS SAVANTES À LA 
SORBONNE EN 1887. 
Section d'histoire et de philologie. — 1° Mode d'élection 


et étendus des pouvoirs des députés aux Etats provinciaux. 
— 20 Les esclaves dans les pays chrétiens des bords de la : 
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Méditerranée au moyen-âge. — 3 Transformations succes- 
sives et disparition du servage dans les différentes provinces- 
— 4e Origine et organisation des anciennes corporations 
d'arts et métiers. — 5° Origine, importance et durée dos 
anciennes foires. — 6° Anciens livres de raison et de comptes 
et journaux de famille. — 7° Liturgies locales antérieures 
au xvii siècle. — Se Etude des anciens calendriers. — 9o 
Origine et règlements des confréries et charités antérieures 
au xvui® siècle — 10° Indiquer les modificafions que les 
recherches les plus récentes permettent d'introduire dans le 
tableau des constitutions communales tracé par M. Augustin 
Thierry. — 11° Faire l’histoire de l’enseignement du grec 
dans une de nos anciennes universités provinciales. — 12° 
Les exercices publics dans les collèxes (distributions de prix, 
académies, représentations théâtrales, etc.) avant la Révo- 
lution. — 13° L'histoire des mines en France avant le xvrr° 
siècle. — 14° Objet, division et plan d’une bibliographie dé- 
partementale. — 15° Du rôle des milices et des gardes bour- 
geoises avant la Révolution. — 16° Des conditions d'électo- 
rat et d'éligibilité dans les communautés et paroisses avant 
1789. 

Section darchiotonies — lo Quelles sont les contrées de 
la Gaule où ont été signalés des cimetières à incinération 
remontant à une époque ‘ntérieure à la conquête romaine. 

£o Dresser la liste, faire la description et rechercher l'ori- 
gine des œuvres d'art hellénique, des inscriptions et des 
marbres grecs, qui existent dans les collections publiques 
ou privées des divers départements. Distinguer ceux de ces 
monuments qui sont de provenance locale de ceux qui ont 
été importés dans les temps modernes. 

8° Signaler les nouvelles découvertes de bornes illiaises 
ou les constatations de chaussées antiques qui peuvent servir 
à déterminer le tracé des voies romaines en Gaule... 

5° Signaler les actes notariés du xrv° au xvi- siècle conte- 
nant des renseignements sur la biographie des artistes et 
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particulièrement les marchés relatifs aux peintures, sculp- 
tures et autres œuvres d'art commandées soit par des parti- 
culiers, soit par des municipalités ou des communautés. 

6° Quelles mesures pourraient être prises pour améliorer 
l’organisation des musées archéologiques de province, leurs 
installations, leur mode de classement, et pour en faire 
dresser ou perfectionner les catalogues ? 

Section de géographie historique et descriptive. — lo An- 
ciennes démarcations des diocèses et des cités de la Gaule 
conservées jusqu'aux temps modernes, — 2% Signaler les 
nouvelles découvertes de bornes milliaires ou les constata- 
tions de chaussées antiques qui peuvent servir à déterminer 
le tracé des voies romaines en Gaule ou en Afrique. — 
3° Exposer les découvertes archéologiques qui ont servi à 
déterminer le site des villes de l'antiquité ou du moyen-âge, 
soit en Europe, soit en Asie, soit dans le nord de l’Afrique, 
soit en Amérique. — 4° Signaler les documents géographi- 
ques curieux (textes et cartes manuscrits) qui peuvent exis- 
ter dans les bibliothèques publiques et les archives des 
départements et des communes. — Inventorier les c «rtes 
locales manuscrites et imprimées. 
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MÉMOIRES. 


EPITAPHE DE JOSEPH-NICOLAS PHILBERT. 


Voici une touchante épitaphe lorraine (1) qui se trou- 
vait dans l’église de Nuillé-le-dalais (Sarthe). Celui au- 
quel elle se rapporte était originaire de Nancy ; très 


(1) Nous devons la connaissance de cette épitaphe et les 
extraits des ouvrages de Le Paige et de Pesche, à l’obli- 
geance de notre confrère de la Société françuisc d’Archéolo- 
gie, M. l’abbé Robert CHARLES, vice-président de la Société 
historique du Maine. 


AT es 
probablement, les guerres, à jamais déplorables, du 
xvu* siècle, l'avaient forcé de quitter sa patrie : bien 
qu'aucune qualification nobiliaire ne lui soit donnée, on 
peut soupçonner qu'il appartenait à la nombreuse fa- 
mille Philbert, anoblie en 1568, en faveur de laquelle le 
duc Léopold créa, en 1722, les baronnies de Gérardcourt 
et de Bidestroff ; c'est en vain, cependant, que nous 
avons cherché son nom dans le Nobiliaire de Dom 
Pelletier et dans les compléments manuscrits de M. de 
Bonneval. 

Nous ne savons comment le sieur Le Paige a pu 
prendre le mot Philbert pour un prénom et attribuer au 
personnage en question le nom de famille imaginaire de 
Le Sien. Quoi qu'il en soit, cet auteur rapporte son épi- 
taphe dans l’article suivant ; à propos de l’église de 
Nuillé-le-dalais (1), il dit : 

« Il y a, dans la même église, une autre inscription 
assez curieuse, gravée sur marbre, en mémoire de Jo- 
seph-Philbert Le Sien, de Nancy, qui avoit légué par 
son testament la somme de 3,000 livres pour construire 
trois autels dans ladite église ; ce qui fut exécuté par le 
sieur Jarry, prédécesseur du curé actuel... Cette incrip- 
tion a été composée par le sieur Jarry. La voici : 


« JOSEPHUS NicoLAUS PuHizBErT NANCEIO EX URBE 
LOTHARINGIÆ CAPUT (2) ORIUNDUS 
NULLIACI HANCCE ANNIS TRIBUS ET VIGINTI REXIT ECCLÉSIAM 
EXTRANEUS FRATRIBUS SUIS FACTUS ET PEREGRINUS 
Fuius (3) MATRIS SUZ ; | 


(1) Canton de Montfort-le-Rotrou, arr. du Mans, Sarthe. 
(2) Sic, pour capite. 
(3) Sic ; Pesche lit: fliis. 
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HiC VITAM DUM VIVERET SOLITARIUS AGENS, 
SICUT IN TECTO PASSER, INVENIT HIC POST MORTEM DOMUM 
ET POSUIT SICUT TURTUR NIDUM SIBI. 
ALTARIA TUA 
Douine ET REX MEUS 
IN HONOREM BEATÆ VIRGINIS EJUSQUE SPONS1 
ET APOSTOLORUM PRINCIPIS, MORIENS ERIGENDA CURAVIT. 
DOMINE, DILEXIT DECOREM DOMUS TUÆ, 
EXULTET IN LOCO HABITATIONIS GLORIÆ TUÆ. 
Our 14. AuGusri 1723 (1). » 


Pesche, auteur du Diclionnaire statistique de la 
Sarthe, publié en 1836 (t. IV., p. 304-805), dit que 
cette inscription existe encore, et il la reproduit de nou- 
veau, en corrigeant les fautes de son devancier ; ainsi, 
il lit : à la 2° ligne, « Lotharingiæ capite oriundus » ; à 
la 5°: « Filiis matris suæ » ; restitutions qui, du reste, 
s'imposent d’elles-mêmes. Pesche dit encor: que cette 
épitaphe est gravée sur une table de marbre, placée à 
gauche de la chaire, du côté de l'autel de la Vierge. 

On peut traduire ainsi cette inscription : 


Joseph-Nicolas Philbert, originaire de la ville de Nancy, 
capitale de la Lorraine, 
gouverna cette église de Nuillé pendant vingt-trois ans. 
Devenu étranger à ses frères et éloigné 
des fils de sa mère, 
en menant une vie solitaire, 
comme le passereau sous le toit, il trouva ici, après 
sa mort, une demeure, et s’y établit comme 


(1) Dictionnaire topographique... du Maine, par Le Paige, 


ia-8, 1777, t. II, p. 378 (copie communiquée par M. R. 
Charles). | | 
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la tourterelle dans son nid. 
O mon Seigneur, o mon Roi, 
Vos autels 
en l'honneur de la B. Vierge, de son Epoux 
et du Prince des Apôtres, il pourvut en mourant à 
leur future érection. S 
Seigneur, il a aimé la beauté de votre maison, 
Qu'il se réjouisse dans le lieu où réside votre gloire (1;. 
Il mourut le 14 Août 1723. 


Ne doit-on pas croire que cette épitaphe, exempte de 
toute expression de louange et empreinte d'une naïve 
poésie, avait été composée par le défunt lui-même, 
plutôt que par son successeur ? Nous ne s2rons point 
seul, sans doute, à la lire avec intérêt et à désirer de 
posséder, sur le défunt, des renseignements plus com- 


plets. 
L. GERMAIN. 


À PROPOS DE LA « NOTICE SUR LA TOMBE D'ISABELLE 
DE MUSSET ». 


Dans son travail sur la tombe d'Isabelle de Musset, 
à Marville, M. Germain a reproduit, à titre de docu- 
ment, l’article consacré à François de Busleyden, arche- 
vêque de Besançon, par M. Aug. Neyen, dans sa Bio- 
graphie luxembourgeoise. On y lit notamment, à propos 
de ce prélat (V. Mémoires de la Sociélé d'Archéologie 
lorraine, 1886, p. 66) : « Le 27 juin 1501, Philippe-le- 
Bel le dépêcha vers Louis XII, roi de France, pour 
demander la main de sa fille Claudine pour Charles de 
Luxembourg-Ligny ». 

Touchant cette allégation de M. A. Neyen, nous 


(1) Cf. Psaume XXV, verset 8. 
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recevons de M. Chapellier la rectification suivante : 


« Nous avons reconnu sans peine, M. le prince de 
Bauffremont et moi, que Philippe-le-Bel est tout sim- 
plement Philippe-le-Beau, roi d'Espagne, et que le soi- 
disant Charles de Luxembourg-Ligny n’est autre que 
l’empereur Charles-Quint, qui, dans sa jeunesse, porta 
le titre de duc de Luxembourg. | 

» À cette époque, la maison de Luxembourg ne possé- 
dait plus, depuis longtemps, le duché souverain de ce 
nom, qui avait passé à la maison d'Autriche. Les 
Luxembourg étaient représentés à Ligny par Louis de 
Luxembourg, prince d'Altamure, duc d’Andrion, comte 
de Ligny, qui, étant mort peu de temps après 1501, 
sans enfants, eut pour héritier, à Ligny, Antoine de 
Luxembourg, son frère aîné, déjà comte de Roussy et 
de Brienne, décédé en 1516, laissant lui-même pour fils 
unique Charles de Luxembourg, comte de Brienne, de 
Ligny et de Roussy, marié à Charlotte d'Estouteville. 

» C'est sans doute ce Charles de Luxembourg qui a 
été confondu avec Charles-Quint. 

» Quant à Claudine de France, chacun sait que son 
mariage avec Charles-Quint n'ayant pas eu lieu, elle 
devint reine de France en épousant, en 1514, celui qui 
devint, l’année suivante, François Ie. » 


UNE NOTE SUR L'ANCIEN COLLÈGE DE TRÈVES, À BAR 


Dans ses Mémoires de l’année dernière (3° série, 
XITT- volume), la Société d'Archéologie lorraine a publié 
une notice fort intéressante sur le vieux collège de Bar- 
le-Duc. L'auteur s’est appliqué surtout à « firer l'image 
et l'histoire de cet édifice ». Aux érudits barisiens qui 


= St 


désireraient faire une monographie plus complète de 
ce collège, nous livrons volontiers la note suivante : 
c'est l’analyse d’un contrat de vente de quelques biens 
de cet établissement : 


« Par devant M° François Simon, notoire en la pré- 
vôté de Clermont en Argonne, comparut en per- 
sonne Révérend Père François le Mosleur, recteur 
» au Collège de Trève, de la Compagnie de Jésus à Bar, 
» en son nom et en sa qualité de recteur se portant 
» fort dudit collège, lequel reconnoit avoir vendu, 
» ceddé.. …, et par ces présentes vend, cedde, quitte 
» et transporte... à François Rethelois, marchand de- 
» meurant à Beauchamp, trois gaignages.. scitués l'un 
» sur le finage et confina ge de Montzeville, consistant 
» en terres labourables, prés, vignes en friche, pour la 
» somine de 3,266 francs 8 gros barrois ; — un autre 
» sur le finage de Forge, consistant en terres, prés, 
» etc., pour la somme de 560 fr. ; — le troisième sur 
» le finage de Chatancourt, consistant en terres, jar- 
» dins, etc., pour la somme de 560 fr., faisant la 
» somme totale de 4,386 francs 8 gros barrois… 
« Fait et passé à Clermont au logis de M. le Pre- 
vost, le vingt-sept* Avril 4692 (1). | 
Ces biens avaient sans doute été donnés au collège 
par François le Mosleur, peut-être pour sa dot d'entrée 
en religion. 

Le R. P. François le Mosleur appartenait à une fa- 
mille de Montzéville, anoblie par lettres patentes du 
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(1) L’acte tout entier est aux minutes de François Simon. 
— étude de M° Bailly, notaire actuel, à qui j'en dois l'obli- 
goante communication. 
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10 octobre 1598. En parcourant la longue généalogie 
des Le Mosleur, nous trouvons : 

« François Le Mosleur, fils de Nicolas Le Mosileur, 
écuyer seigneur d'Autrécourt, Wally, etc., et de 
» Anne le Mosieur, baptisé à Montzéville le 1°" octobre 
» 1663. Parrain : Jean le Mosleur. Marraine : D°!'* Barbe 
Le Mosleur. » | 

Ce fut très probablement ce même François Le Mos- 
leur qui entra dans la Compagnie de Jésus, et que nous 
retrouvons, en 1692, recteur du collège du Bar. 


J.-B. GILLANT. 


ÿ 
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CHRONIQUE (1). 


PROJET DE PLAN POUR L’ÉTAT DESCRIPTIF D'UNE GÉNÉRALITÉ 
OU D’UNE RÉGION DE LA FRANCE EN 1789. 


ÉTAT DES PERSONNES. — Clergé. — Archevêchés, évêchés, 
chapitres diocésains, synodes, officialités, séminaires. Divi- 
sions du diocèse en archidiaconés, archiprêtrés, doyennés, 
paroisses (curés, vicaires). Nomination aux cures. Patro- 
nage. Collégiales et chapelles. Clergé régulier. Abbayes. 
Régime administratif de ces établissements. Couvents. Eta- 
blissements des ordres militaires et hospitaliers. 

Faire connaître pour chaque titre ou établissement ecclé- 
siastique l’état des droits et des bions, l'évaluation approxi- 
mative des ravenus (cens, dîmes, ctc.), des devoirs et des 
charges. Oblations. Assemblées du clergé, don gratuit. 
décimes. 

Protestants. Juifs. Actes de l’état civil. 

Noblesse. — Etat de la noblesse par bailliages en 1789. 
Hiérarchie féodale. Propriétés seigneuriales. Droits de chasse. 
Transmission des biens nobles. Revenus divers de la no- 


(1) V. le dernier n°, p. 39. 
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blesse. Valeur vénale et revenus des terres possédées par 
des personnes nobles. 

Tiers-Etat. — Communautés d'habitants. Propriétés du 
Tiers-Etat. Villes. Privilèges des bourgeois. Compagnies de 
l'arc, etc. 

Population. — Population urbaine et population rurale. 
Feux. Rapport de la population des paroisses en 1789 et au- 
jourd’hui. Nombre des enfants par ménage. Mortalité. 

ÉTAT DES TERRES. — Domaine royal. Apanages. Fiefs. 
Droit de franc-fief. Communaux. Pâturages et vaine pâture. 
Forêts. Droit de triage. Propriété roturière. Propriété ur- 
baine et rurale. 

Formes diverses de tenure et d’amodiation de la terre, 
Baux perpétuels. Bail à cens seigneurial, cmphytéose, bail 
sur une ou plusieurs vies. Bail à rente foncière, à champart, 
à complant, etc. 

Droits soeigneuriaux. Banalité. Garennes et colombiers. 
Mainmorte. Redevances foncières en nature et en argent. 
Droits casuels. Lods et ventes, rachats, reliefs, plaids, etc. 

ADMINISTRATION. — Administration générale. — Limites et 
étendue des circonscriptions administratives. Généralités, 
élections, subdélégations. Attribution des intendants et des 
subdélégués. Institutions municipales. Villes, communes, 
paroisses. Maires et échevins. Corps do ville. Etats provin- 
ciaux. Asseinblées provinciales. 

Finances. — Bureaux des finances. Elections. Greniers à 
sol. Maïîtrises.des eaux et forêts. Taille et crues. Capitation. 
Vingtièmes. Abonnements. Gabelles. Modes de perception 
de l’impôt du sel. Assiette, répartition et recouvrement des 
impôts en général. Péages et travers. Aides. Traites foraines. 
Impositions diverses : tabacs, marque d’or et d'argent, etc. 
Octrois des villes. | 

Indiquer, autant que possible, l'état des impôts par 
paroisses. 

Hôtels des monnaies. 

Justice. — Parlements. Présidiaux. Bailliages et séné- 
chaussées. Prévôtés. Juridictions seigneuriales et munici- 
pales. Juridictions diverses. Justice civile et criminelle. 
Coutumes et droit écrit. Peines et prisons. 

Etat militaire. — Gouvernements. Gouverneurs. Fonctions 
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et privilèges des lieutenants généraux et lioutonants du roi. 
Garnisons. Troupes de l’armée de terre. Enrôlements. 
Ecoles militaires. Arsenaux. Châteaux-forts. Villes forti- 
fiées. Poudres et salpôtres. Logement des gens de guerre. 
Maréchaussée. Milices. Gardes bourgeoises et tribunaux 
militaires. Invalides. 

Marine. — Inscription maritime. Ports militaires. Armée 
de mer. Amirautés. Ecoles de la marine. Invalides de la ma- 
rine. Institutions spéciales. 

Instruction et beaux-arts. — Universités. Collèges et 
autres écoles. Petites écoles. Congrégations enseignantes, 
couvents, etc. Revenus des établissements d'instruction. 
Nombre des élèves. Ecoles spéciales, académies. Sociétés 
savantes. Bibliothèques. Théâtres. Expositions. Conserva- 
toire. Presse et librairie. 

AGRICULTURE, INDUSTRIR ET COMMERCE. — Agriculture. — 
Principales cultures. Rendement des récoltes. Foires et mar- 


chés. Commerce de denrées agricoles. Importation et expor- 
tativn de ces denrées à l’intérieur du royaume. 


Industrie. — Mines et carrières. Administration des 
mines. 

Industries exercées à la campagne concurremment avec la 
culture. Industries principales des villes. Corps de métiers. 
Règlements de fabrique, inspecteurs. Manufactures royales 
et privilèges accordés à l’industrie. 

Transports et commerce, — Postes. Messageries. Trans- 
ports par terre et par eau. Compagnies de commerce. Ban- 
ques et comptoirs. Commerce intérieur et extérieur. 
Douanes. Juges-consuls. 

Travaux publics. — Ponts et chaussées. Corvées royales. 
Péage. Canaux. Police des cours d'eau. Chemins entretenus 
par les seigneurs. 

Assistance publique. — Hôpitaux et hospices. Etablisse- 
ments et institutions de charité. Mendicité. 


= DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 
Ont été offerts : : , 


Par M. le comte pe Riocour, une photogravure d'après 
un tableau qui se trouve au château d’Aulnois, et repré 


Re 


sentant le siège de La Mothe. Deux autres photogra- 
vures d’après des tapisseries du même château et re- 
présentant un sujet tiré de l’histoire romaine et Louis 
XIII couronné par le Dieu Mars. 


— Par Mgr Trouizzer, l'enseigne de l'hôtellerie du 
Cheval-Blanc, sise anciennement dans la rue de ce 
nom, avec cette inscription : 

Entres en joye 
Sortes en paix 
Apres grand travail vne fin 
CB . 1622 . CD.E 


— Par M. Dumonr, marchand d’antiquités, un cadre 
contenant une figure en cire, représentant saint Honoré ; 
au revers se trouve l'adresse de François Guillot, né 
à Nancy en 1709. Malheureusement cette figure en très 
mauvais état ne peut être exposée au Musée, mais elle 
permet de lui attribuer avec certitude deux figures de 
saint Pierre et sainte Madeleine que le Musée possède ; 
jusqu’à présent aucun indice n'avait permis de recon- 
naître les ouvrages de cel artiste. 

Nous reproduisons à titre de curiosité cette adresse 
de François Guillot. 

RANCÇOIS GUILLOT, Marchand & Uuvrier en Figures de 

Cire, fait & vend toutes sortes de beaux Tableaux de Saint 
& Sainte richement habillés & encadrés; comme aussi des 
Enfans-Jesus de toutes grosseurs & attitudes differentes, tous 
entiers de Cire ; ou les têtes, pieds & mains habillées ou 
prêtes a habiller, propres à mettre dans les Rochers, avec 
les assortimens & attributs qui conviennent aux Figures & à 
l’'embélissement des ouvrages ; comme sont des petits Ani- 
maux, des Maisons, des Oiseaux, Brillans & Coquillages de 
toutes espêces. On trouve aussi chez lui des Portraits de 
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Princes & Princesses, comme la Famille Royale de France 
et d'Empire, &c. & en particulier celui du Prince Charles de 
Lorraine en grosseur naturelle, tel qu’il est à présent, le 
moule ayant été fait sur l'original à Vienne. Il vend aussi, 
des Têtes do Vierge de Luxembourg , avec l'Enfant-Jesus, 


de toutes grosseurs, propres à habiller, dont les plus com- 


munes sont de trois livres de France : Les prix de ses Ta- 
bleaux ordinaires sont connus ; il y en a de trois façons, les 
grands dans des cadres dorés, avec des coins, sout de qua- 
torze livres de France, & les mêmes dans des cadres dorés 
sans coins, douze livres, & les petits, en cadre doré ordinaire, 
six livres. 

{Il fait aussi pour les Gens de Campagno, des Curiosités 
sur tous les sujets qu’on lui demande, & de telle grandeur 


que l’on souhaite, mouvantes ou non-mouvantes; il en 


tient toujours chez lui de toutes prêtes à enldlosser, & ca fait 


prix raisonnable aux curieux qui lui font l'honneur de Île 


venir voir ou de lui écrire. Il tire aussi les Personnes au 


naturel. 
Son adresse est sur l'Esplanade, à Nancy. 


Permis d'imprimer, Signé, HANUS. 


ACQUISITIONS FAITES PAR LE MUSÉE LORRAIN 


Le Musée a acquis deux carreaux de poêle, émail 
vert, provenant d'une maison de Marainviller, près 
Lunéville, avec figures allégoriques, la religion, l'ar- 
chitecture, et la date 1979. 
TT TU 

BIBLIOGRAPHIE LORRAINE. 


Nos confrères sont informés qu’ils pourront se pro- 
curer chez notre Trésorier, rue des Dominicains, 53, le 
Catalogue des manuscrits de la Société d'Archéologie 
lorraine, dressé par M. d. Favier. 

Pour la commission de rédaction: le Président, H. LepAGE. 


NANCY. — Imprimerie de &. Crépin-Leblond, Passage du Casino. 
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TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 
Séance du 44 Mars 4887. 
PRÉSIDENCE DE M. HENRI LEPAGE, PRÉSIDENT... 
Procès-verbal de la dernière séance. 
Le procès-verbal de la dernière séance est lu ctadopte. 
Admission et présentation de membres titulaires. 


Est. admis en qualité de membre titulaire , M. l'abbé 
Marsal, curé de Dieuze. 

Est présenté en qualité de membre titulaire , M. Fa- 
bry, fabricant d'ornements d'église, 38, rue Saint- 
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Sulpice, à Paris, par MM. l'abbé Laroche, Guyot et H. 
Lepage. 
Communications. 


M. le Président communique à la Société une circu- 
laire de M. le Ministre de l’Instruction publique et des 
Beaux-Arts relative à la prochaine réunion des Sociétés 
savantes à la Sorbonne, et accompagnée du programme 
des questions qui doivent y être traitées. 

(Par une nouvelle circulaire, arrivée trop tard pour 
être portée à la connaissance des membres de la So- 
ciété par la voie du Journal, le Ministre de l’'Instruction 
publique informe le Président qu'il devra désigner, 
avant le 1°" mai, le ou les délégués qui auront reçu le 
mandat de traiter devant le Congrès une des questions 
du programmne , et faire connaître, également avant le 
4° mai, le titre des communications écrites ou verbales 
que MM. les délégués se proposeraient de faire en de- 
hors du programme. 

Pour la délivrance des billets à prix réduit, il a été 
entendu avec le syndicat des Compagnies de chemins 
de fer que, sur la présentation de la lettre d'invitation 
remise à chaque délégué, la gare de départ délivrera 


au titulaire, du 22 mai au 8 juin seulement, et pour : 
- Paris, un billet ordinaire de la classe qu'il désignera. 


Le chef de gare percevra le prix entier de la place. 
après avoir mentionné sur la lettre d'invitation la déli- 
vrance du billet et la somme recue. Cette lettre, ainsi 
visée et accompagnée du certificat régularisé, servira 
au porteur pour obtenir, au retour, un billet gratuit, 
de Paris au point de départ, de la même classe qu’à 
l'aller, si elle est utilisée du 4 au 9 juin inclusivement.) 


RE me ne 
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Rapport de la Commission des finances. 


La parole est donnée à M. Langlard, qui, au nom de 
la Commission des finances, lit le rapport ci-après sur 
les comptes de l'exercice 1886. Les conclusions de ce 
rapport, tendant à approuver entièrement les comptes 
et à voter des remerciements au Trésorier , sont mises 
aux voix et adoptées. 


RAPPORT FAIT AU NOM DE LA COMMISSION DES FINANCES. 
Messieurs, 

Je viens, au nom de la Commission des finances char 
gée de vérifier les comptes de l'exercice 1886, vous 
faire connaître qu’elle s’est réunie le 25 février dernier. 

Après s'être livrée à l'examen minutieux de toutes 
les pièces justificatives produites par M. le Trésorier, 
elle a constaté la parfaite régularité de toutes ces pièces 
et n’a eu que des éloges à lui donner pour la bonne 
tenue des écritures; c’est pourquoi elle vous propose 
de les approuver entièrement et émet le vœu que des 
remerciements soient votés par la Société à notre tre- 
sorier, M. René Wiener. 

En parcourant les pièces comptables mises à notre 
disposition, nous avons remarqué plusieurs achats faits 
par la Société pendant l’année 14886, notainment diverses 
monnaies et médailles provenant de la vente Robert, 
pour 574 fr. 60 c.; divers objets trouvés à Pierrefort, 
pour 200 fr.; une bague, pour 66 fr.; une plaque de 
cheminée représentant saint Hubert, pour 22 fr., et une 
pendule pour 100 fr., ce qui fait un total de 956 fr. 60. 
A ce chiffre viennent se joindre les dépenses d'entretien 
du Muséc et les dépenses ordinaires pour l’impressi0 
des Mémoires et du Journal. 
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Plusieurs dons ont aussi été faits à la Société; votre 
Commission se fait un devoir de vous les rappeler: 
entre autres ohjets se trouve une montre à répétition, 
du xvu: siècle, d’un travail remarquable, donnée par 
M. Georges, ancien horloger à Dieuze; une autre 
montre en argent, à double boitier, dont la fabrication 
remonte au xvul* siècle, offerte par M. Bossert, bijou- 
tier à Nancy; ensuite, un ouvrage magnifique donné 
par S. M. l'Empereur d'Autriche, intitulé : Annuaire 
des collections d'histoire de l'art de la très haule Mai- 
son Impériale; les premiers objets sont déposés au 
Musée, où ils font bonne figure, et le dernier es! venn 
enrichir votre bibliothèque. 

Nous espérons que d’autres généreux donateurs vien- 
dront encore, cette année, augmenter les collections de 
notre Société, et, dès maintenant, nous leur adressons 
nos remerciements. 


Ouvrages offerts à la Société. 


La famille Parspergaire (15°-16° siècles), par M. Léon 
GERMAIN. 

Médailion de Jacob Richier (1613). Marie Vignon, 
marquise de Treffort, par Le Mèue. (Extrait de Nancy- 
Arlisle.) 

Le calice de saint Gérard, par LE MÈue. 

Dernier mot à un iconographe poilevin à propos de 
son article sur un busle alsacien, par M. A. BENoIr. 

Henri LePAGE. Fleurs lorraines (chroniques et nou- 
velles historiques), tome I‘. (Offert par l'éditeur, 
M, CRÉPIN-LEBLOND.) 

Catalogue de l'importante collection d'autographes 
concernant la Lorraine et composant le cabinet de feu 
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M. Edouard Meaume. Paris, Et. Charavay, 1887. 

Catalogue des livres rares composant la bibliothèque 
de feu M. Edouard Meaume. Paris, veuve Adolphe 
Labitte, 1887. 

Catalogue de livres anciens et modernes composant 
la bibliothèque de feu M. Edouard Meaume. Paris, veuve 
Adolphe Labitte, 1887. 

Catalogue d'un choïx de monnaies françaises, mon- 
naïes el médailles des ducs de Lorraine, provenant des 
collections de feu M. Edouard Meaume. Paris, 1887. 

(Ces quatre catalogues sont offerts par M. René 
WIENER.) 

Notice sur l'ancien état noble de la principauté de 
Lièye et du comté de Looz, par le baron Misson. 

Histoire d'un vieux châleau de France : monographie 
du château de Montataire, par le baron De Conoé. 
(Offert: par M. de Condé, neveu de l'auteur.) 

Ville de Nancy. — Bulletin administratif, 1886, n° 1. 

Bulletin de la Société de Géographic de l'Est, 1886, 
4° trimestre. 

Annales du Musée Guimet. Revue de l'histoire aes 
religions, t. XIV, n*2 et 3. 

Mémoires de la Sociélé académique DA rdhéo rie. 
Sciences et Arls du département de l'Oise, 1. XII, 
1"° partie. 

Mémoires de la Société archéologique et historique 
de l'Orléanais, t. 21°. | 

Bulletin de la Société archéologique de Sens, tomes 
XII et XIIT. 

Congrès archéologique de France, 52° session. 
Séances générales tenues à Montbrison en 1885 par la 
Société française d'Archéologie. 


pu 


Revue de la Société des études historiques, 4° série, 
t. IV, 52° année (1886). 

Miltheilungen der antisquarischen Gesellschaft in 
Zürich. L. et LI. 

Bullettino della commissione archeologica comu- 
nale di Roma. Anno XV, fasc. 1. (Gennaio 1887.) 


Ouvrages donnés par le Ministère de l’Instruction publique 
et des Beaux-Arts. | 


Documents inédits sur lhistoire de France. — 7n- 
ventaire des sceaux de la collection Clairambault à la 
Bibliothèque nationale, par G. Deway, tome 2%. — Le 
Comité des travaux historiques et scientifiques (Histoire 
et documents), par Xavier CHARMES, tomes 1, 2 et 8. 


Lectures. 


M. Stanislas Thomas donne lecture d’un travail de 
M. dules Gouy, intitulé : Notice sur deux fiefs de l’ar- 
rondissement de Nancy restés intlacts depuis leur ori- 
gine. La Société vote l'impression de ce travail dans 
ses Mémoires, et nomme, pour former la Commission 
de révision, MM. Favier, Léon Germain et Volfrom. 


MÉMOIRES. 


RELATION D'UN VOYAGE FAIT PAR UN BOURGUIGNON 
EN LORRAINE PENDANT L'ANNÉE 1758. 


- Cette relation consiste en onze lettres, contenues 
dans un manuscrit de 188 pages, que M. Ernest Petit, 
bibliophile distingué, demeurant à Vausse (Yonne), a 
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bien voulu laisser pendant quelque temps à notre dis- 
position. Ces lettres nous ayant semblé intéressantes, 
nous les avons communiquées à notre confrère M. Fa- 
vier, qui, partageant notre avis, en a fait prendre une 
copie pour la Bibliothèque municipale, administrée par 
lui avec tant de zèle et une compétence si parfaite. 

Le voyageur anonyme est un Dijonnais qui se pro- 
mène pour son plaisir, en compagnie d’un milord an- 
glois. Son but semble avoir été seulement la Lorraine ; 
mais il fait connaissance, en chemin, de deux officiers 
du prince de Bade, qui l’emmènent avec eux visiter le 
Palatinat, Carlsruhe et Rastadt. Le retour s'effectue 
par l'Alsace et la Franche-Comté. L'auteur adresse ses 
lettres à M. le chevalier de*“**, qui peut fort bien n'être 
qu'un correspondant imaginaire ; il promet, dans son 
préambule, de tout dire et d'exprimer librement les di- 
verses impressions du voyage. Essayons, en quelques 
lignes, de donner une idée de son itinéraire, sans sortir 
cependant des frontières de nos provinces. 

‘L'aspect de Nancy en 1753 est particulièrement re- 
marquable dans ce récit. Entre la ville Vieille et les 
nouveaux quartiers qui datent du temps de Charles II, 
le Nancy de Stanislas sort de terre avec sa belle ordon- 
nance, vrai décor de théâtre, par les soins du roi bâ- 
tisseur. On peut déjà prendre une idée de ce que sera 
la place Royale : on travaille au piédestal de la statue 
de Louis XV, Lamour forge ses grilles monumentales, 
et, si l’Arc-de-Triomphe n'existe encore que sur les 
plans des architectes, la Carrière a déjà reçu sa phy- 
sionomie actuelle ; l’Intendance qui la termine réunit à 
peu- près tous les services du Gouvernement, l’Acadé- 
mie royale et le Parlement, en attendant que celui-ci 
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soit installé dans l'édifice qu’on lui destine (1). Plus 
loin, aux Cordeliers, le voyageur porte sans doute un 
certain intérêt aux monuments des ducs, dont il donne 
une nomenclature assez longue ; mais il réserve toute 
son admiration pour la Primatiale et son portail, qu’il 
trouve de la dernière beauté. 

On quitte Nancy pour rejoindre la Cour, à Commercy. 
Dans la forêt de Haye, les fonds de Toul sont à moitié 
comblés : c'est la grande voie de Paris, ouverte par 
Léopold, qui est ainsi améliorée, grâce aux corvées 
qu'ordonne le chance lier la Galaizière, dont notre Di- 
jonnais semble ignorer même le nom. A Commercy, 
présentation à Stanislas et grands détails sur la petite 
Cour. Le voyage se poursuit par une excursion à Metz, 
où les Juifs et la synagogue absorbent presque entière- 
ment l'attention du narrateur ; puis une courte visite à 
Luxembourg, « le chef-d'œuvre de M. de Vauban ». 
On revient ensuite, par Pont-à-Mousson, sur Luné- 
ville, et nous lisons une longue description des splen- 
deurs du Versailles lorrain. Après le château et les 
bosquets, c’est Chanteheux, alors séjour magnifique, 
dont le roi Louis XV fut tellement satisfait, qu'il 
s’écriait : « Il n’y a qu’un Chandeux dans le monde ! » 
Puis Jolivet, EKinville, et auparavant la Malgrange. 
Pauvres maisons royales, en ce moment si brillantes ! 
Déjà l’on prévoit qu’à la mort de leur fondateur elles 
tomberont vite en ruines ; combien cette promesse, 
vraiment prophétique, devait être prompte à se réa- 
liser ! 


(1) Nous rapportons ici les assertions du voyageur, lais- 
sant à de plus compétents que nous le soin de contrôler 
leur exactitude. 


nn. il tentent me moe 
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Curieux effets de la mode et des conventions de 
l'époque : quels sont les objets qui excitent le plus 
l'admiration de ce voyageur instruit et intelligent ? des 
singularités, bonnes tout au plus à l'amusement des en- 
fants. Passe encore pour Iles meubles dorés du cabinet 
du roi, pour « les découpures décorées aux vernis de 
Martin » et autres produits vraiment artistiques. Passe 
même aussi pour les méchaniques dont se servent les 
ouvriers qui construisent, sur la Moselle, « le pont de 
St-Vincent'»; quoiqu'elles nous semblent assez peu 
remarquables, il est permis à l’auteur de n'être pas 
versé dans l'art de l'ingénieur. Mais s’extasier sur des 
automates, tels que le joueur de violon, la vache qui 
mugit et le meunier qui boit, ou encore détailler pendant 
de longues pages la garde-robe du nain Bébé et de sa 
nourrice ! Tout cela nous parait vraiment excessif, et 
nous pouvions nous attendre à des réflexions plus pro- 
fondes sur la Lorraine du bon Stanislas. 

Cette réserve faite, nous nous hâtons de convenir que 
ces lettres ne laissent pas d’être instructives, et nous 
engageons les amateurs à lire la copie déposée à notre 
Bibliothèque municipale ; ils ne perdront pas leur temps 
et sauront gré au voyageur anonyme de son récit 
de 1753. CH. GUYOT. 


A PROPOS DU COMTE PAUL-BERNARD DE FONTAINE. 


Notre honorable confrère M. l'abbé Didier-Laurent, 
directeur de l’école Saint-Joseph, à Reims, nous a 
adressé la lettre suivante : 


« Monsieur le Président, 
» Le XXXVI®° volume des Mémoires de notre Société 
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m'apporte, sur Paul-Bernard de Fontaine, le vaillant 
chef de l'infanterie espagnole, mort sur le champ de 
bataille de Rocroy, une notice fort intéressante. Trou- 
verez-Vous à propos que je vous donne communication, 
pour supplément très minime d'informations, de quel- 
ques détails puisés au fonds lorrain de la Bibliothèque 
nationale ? Je prends, à tout hasard, la liberté de vous 
les envoyer. 

» MM. Guyot et Germain conjecturent que Bernard 
de Raigecourt eut quelques difficultés à recueillir la 
succession de son oncle (p. 320). Ils ignorent s'il y eut 
procès intenté à ce sujet. (/bid.) 

» Les notes, malheureusement trop sommaires, que 
j'ai pu prendre sur le volume 625 du fonds précité, me 
permettent d'affirmer comme certain ce que les auteurs 
de la notice croient seulement vraisemblable. Les ex- 
traits qui suivent vous en convaincront : 

« (p. 45). « Cejourd’huy le treziesme d'avril l’an de 
grâce seize cent quarante et quatre, par devant moy 
notaire, et en présence des tesmoins en bas dénommez, 
comparurent en leurs propres personnes hault et puis- 
sant seigneur messire Jean des Armoises, chevalier, 
seigneur de Jauny, Commercy, Marcilly, etc., au nom 
de haulte et puissante dame Dorothée d'Ure de Thes- 
sière, Son espouse, et comme tuteur des enfants mineurs 
de deffunct hault et puissant seigneur messire Jacques 
de Raïigecourt, seigneur de Marly, etc., et de haulte 
et puissante dame Anthoinette d'Ure de Thessière, 
dame de la terre de Haye, Vignot, Malomont, etc., 
vefve de feu hault et puissant seigneur messire Jean de 
Beauveav, chevalier, seigneur de Noveant, Tremble- 
court, Domaivre, Manonville, etc., seneschal de Lor- 
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raine, tous héritiers ab intestat du costé maternel de 
feu son excellence hault et puissant seigneur messire 
Paul Bernard, comte de Fontaine, seigneur de la terre 
souveraine de Fougerolles, Gommery, Breuil, etc., du 
Conseil suprême de guerre de Sa Majesté Catholique 
et mestre de camp général de ses armées ès Pays Bas 
et de Bourgoigne, grand bailly de Bruges et du pays 
et terroir de Francq, et agissant ledit seigneur et com- 
parant en telle manière et qualité en ceste d’une part ; 
et haute et puissante deme Madame Marie-Barbe de 
Heraucourt, vefve de feu hault et puissant seigneur 
messire Bernard de Ragecourt, chevalier, baron des 
Estanges (?), seigneur d’Ancerville, Bayonville, Mere- 
ville, Buzy et général de l'artillerie de Lorraine et Bar- 
rois, etc., et seneschal de l’évesche de Metz, au nom 
comme tutrice et ayant la garde noble du sieur Paul 
Bernard de Raigecourt son filz, héritier testamentaire 
dudict feu seigneur comte d’autre part. 

» Transaction ensuite de laquelle s’agit... Lesquelz 
seigneur et dame ont déclaré que par transaction faicte 
entre eulx ez dictes qualitez, sur les procédures enla- 
mées et intentées aufaict de ladicte hoirie, cy à Bruxel- 
les, et y passée par-devant le notaire Thomas Molineur 
et en présence d'Henry Champaigne et de Jean Gracian, 
comme tesmoins y desnommez, le dixiesme de mars 
dernièrement passé et de suite emologuée au conseil 
privé de Sadicte Majesté le douziesme dudict mois, 
ayant entr’autres esté dict que les biens dont ledict feu 
seigneur comte de Fontaine avoit disposé au prouffict 
du jeune seigneur Paul Bernard de Ragecourt, filz de 
ladicte dame, par son testament du quatorziesme (sic) 
de may de l’an seize cent trente huict, seront partagez 
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entre ledict seigneur des Armoises en ladicte qualité 
et conme il a procérlé, d'un costé, et ladicte dame de 
Ragecourt à cause de son filz d'autre costé par moictié 
et aux charges et conditions de sondict testament, 
asçavoir de porter son nom, sa qualité et ses armes, et, 
en ensuyvant, ayant-icelles parties commencé de pro- 
céder à tel partage, notamment aussy en vertu et suite 
des actes d’autorisalion accordez par messeigneurs du- 
dict conseil privé, à tel effect respectivement en date 
du quatriesme et huictiesme de ce présent mois, tous 
deux paraphez, elc., etc... » 

» Vient ensuite la copie d’un acte de transport, fait 
au profit du sieur François d'Imerseel par les concor- 
dants, d'une « rente de 12000 florins en capital, faisant 
199 lorins annuelle, sur la rivière de Bruges, au West- 
quartier, passée par MM. de la ville de Bruges au 
prouffict du feu comte de Fontaine ». 

» Cette rente, après plusieurs transports particuliers, 
fut acquise par le duc de Lorraine Charles [V. Il paraît 
qu’elle fut comprise dans les biens dont celui-ci disposa, 
avec l'autorisation du roi d'Espagne, accordée, le’ mai 
1653, en faveur des enfants qu'il avait eus de Béatrix 
de Cusance. Elle le fut encore dans la donation passée 
à Dunkerque le 27 juin 1654, révoquée ensuite ct rem- 
placée par un acte fait, le 27 avril 1656, en la ville de 
Tolède, et confirmé par le roi d'Espagne le 12 mai 1656 
et le 12 janvier 1657. Ce ne put être toutefois qu’à titre 
de droit, car la prise de possession n'eut lieu que le 18 
décembre 1661. 

» Le neveu du comte de Fontaine suivit Charles V 
en Allemagne et périt au siège de Bude. 

» Pour signaler exactement tout ce que Je connais de 
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relatif à Paul-Bernard de Fontaine, j'ajouterai que j'ai 
entre les mains une copie du décret du baïliiage de 
Mirecourt, ordonnant trois criées en celte ville et sur 
les lieux intéressés, de la moyenne et basse justice de 
Cornimont et Xoulce, dépendances de Fougerolles, pour 
la purge des hypothèques. Ces criées furent faites après 
publication au prône et affichage aux portes de l'église, 
à Mirecourt, les 17 et 18 avril, 1, 2, 18 et 23 mai, 4 et 
5 septembre 1627, à Cornimont, les 15 et 80 avril, 25 
et 29 mai de la même année, et suivies de l’adjudica- 
tion définitive. 

» Enfiu, les Archives de Meurthe-et-Moselle (H. 2135) 
mentionnent un acte par lequel les habitants de Blà- 
mont reconnaissent devoir à Paul Bernard, comte de 
Fontaine, seigneur de Fougerolles, une somme de 
10,000 francs, et une notification, par les désuites, aux 
mêmes habitants, de la donation à eux faite par Antoi- 
nette de Beauvau, de cette somme de 10,000 francs, 
conformément au testament du P. Anne-François de 


Beauvau, son frère. » 
| A. DIDIER-LAURENT. 


INSCRIPTIONS FUNÉRAIRES DE L'ÉGLISE DE BOUCQ. 


Les Æ xcursions épigraphiques de notre érudit confrè- 
re M. Léon Germain ont appelé l'attention sur les ins- 
criptions de nos églises. Le vieux clocher, à bases ro- 
manes, qui formait le chœur orienté de l'ancienne église 
de Bouucq, renferme, encastrées dans la muraille, plu- 
sieurs inscriptions que nous avons essayé de relever. La 
première, placée du côté de l’Epitre, est presque entiè- 
rement cachée par un escalier. Tout ce qu’on peut en 
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lire fait voir qu’elle appartient à un membre de la 
famille de Mercy, seigneur de Boucq, et mort au xvi* 
siècle. Un badigeon épais recouvre celle qui se trouve 
du côté de l'Evangile et la rend tout à fait illisible. 
Heureusement nous en avons retrouvé une copie nota- 
riéeque nous croyons devoir mettre sous les yeux 
des lecteurs du Journal. : 

Nous joignons quelques renseignements généalogi- 
ques sur une famille que Dom Pelletier ne fait qu’in- 
diquer:. 

A LA SAINTE ET JNDIUIDUE TRINITÉ 
SEUL DI&U ET À LA MÉMOIRE DE BRION 
Barrois ECUYER SEIGNEUR DE BouQ 
EN PARTIE. LEQUEL AYANT FAIT PREUVE 
DE SA VALEURE ET PRUDENCE EN DIVERS 
CONTRÉES ESQUELLES EN SA JEUNESSE IL 
A PORTÉ LES ARMES, ET APRES AUOIR 
RENDU SERUICE SIGNALÉ A L’ALTESSE 
DE FEU TRÈS HAUT ET TRÈS PUISSANT 
PRINCE CHARLES TROIS DUC DE LORRAINE 
SON PRINCE NATUREL, PAR LA PRINSE 

ET CONQUESTE. DU CHATEAU ET COMTÉ 

DE BITCHE FUT ÉTABLY CAPITAINE 

AU CHATEAU DE LIMBERG ET PEU 

APRES LIEUTENANT GÉNÉRAL AU GOUVERNEMENT 
DUDIT COMTÉ DE BITCHE OU AYANT 

CONTENTÉ SON PRINCE ET LE PUBLIC 

PAR SES VERTUEUX COMPORTEMENS 

ENFIN RECEVANT PENSION DE SON 

SOUVERAIN SE RETIRA EN CE LIEU 

POUR VIVRE EN REPOS AUQUEL IL 

DÉCÉDA CATHOLIQUEMENT LE HUIT 

SEPTEMBRE MIL SIX CENT QUINZE. 
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Er pe ELÉAZARD BARRoIS 

AUSSI ÉCUYER SEIGNEUR FILS DE 
DEFFUNT SUSNOMMÉ QUI APRÈS 

AVOIR ÉTÉ NOURRY AUX ÉTUDES DES 
BONNES LETTRES ET DE LA JURISPRUDENCE 
SUIVANT SON INCLINATION FIT 
PROFESSION DES ARMES QU'IL A 

PORTÉ EZ PAYS BAS, EN 

HONGRIE, ET EN SUËDE OU IL 

A EXERCÉ PLUSIEURS CHARGES 

ET AQUIS RÉPUTATION PAR SA 

VALEURE, PROBITÉ ET PRUDANCE 

ENFIN APELLÉ AU SERVICE DE SON 
PRINCE DANS LA COMPAGNIE DE GENDARME 
IL DÉCÉDA DE MALADIE AU GRAND 

REGRET DE SES AMIS LE QUATORZE 
FÉVRIER MIL SIX CENT SEIZE 

PRIEZ DIEU POUR LEURS AMES. 


» Pour extrait tiré mot à mot de ce «'1' est gravé en 
lettres noires sur une épitaphe en piæie attachée après 
le mur dans l’intérieur du chœur de l’église paroissiale 
de Bouq, à la partie de l’autel en iceluy du côté de l'Evan- 
gile et vis-à-vis ledit autel par le nottaire royal en la 
preuoté de Foug soussigné ce requérant messire An- 
. toine Sébastien de Pistor, ecuyer seigneur de Bouq en 
partie, cejourdhuy quinze janvier mil sept cent cin- 
quante et un. | | 

» Signé : ANDRÉ. » 


Nous allons donner quelques détails sur ces person- 
nages et leur famille. 
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Le premier, Brion Barrois, était petit-fils de Brion 
Barrois, mayeur de Boucq, anobli par René II, en 
récompense de ses services, le 29 mars 1490 (1). 

Barrois porte : D’azur à la fasce losangée d'or et de 
gueules, surmontée d’un bouc naissant d’or. Et pour 
cimier une tête et col de bouc au tortil de même d'azur 
et de gueules; le tout porté d’un armet couvert de 
lambrequins aux couleurs et métaux de l’écu. 

Brion Barrois de Boucq, écuyer, seigneur dudit lieu, 
fut sergent de la compagnie du sieur d'Anfroycourt à 
Bitche et commandant du chäteau de Lemberg (2). 

Enfin, il termina sa carrière militaire comme lieute- 
nant de M. de Bülistein au gouvernement de Bitche 
et Lemberg. À cause de son vieil âge, le duc Charles III 
lui permit de quitter sa charge et lui donna une pension 
de trois cent soixante francs, par ordonnance du 2 juillet 
1602. 

1! avait épousé damoiselle Claude de (83) Ramberviller, 
qui vivait encore en 1590. Cette dernière était, croyons- 
nous, sœur d'Alphonse de Ramberviller, lieutenant 
général au bailliage de l'Evêché de Metz, l’auteur des 
Dévots Elancements. De ce mariage il eut deux fils : 

1° Eléazar, 

2° Jean. 

Eléazar, dont nous rapportons l'épitaphe, après avoir 
porté les armes dans les Pays-Bas, en Hongrie et en 
Suède, servit le duc Charles III en qualité de gendarme 
de sa compagnie. 


(1) Dom Pelletier, p. 33. 
(2) Foi et hommage de 1584. 
(3) Acte d'achat du 3 novembre 1590. 
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Il se maria à Vic, par contrat du 30 juillet 1612, passé 
en l'hôtel d’Alphonse de Ramberviller. Sa femme, Béa- 
trix de Berman, était fille de feu Robert-Nicolas de 
Berman, seigneur de Pulligny, Ceintrey et Voinémont, 
demeurant à Lunéville, et d'Adam Raoul. Cette der- 
nière avait épousé en secondes noces Alphonse de 
Ramberviller, écuyer, seigneur de Darlem et de Vau- 
court en partie, conseiller au conseil privé et lieutenant 
général au bailliage de l’Evêché de Metz. Une sœur de 
Béatrix avait épousé Louis de Ramberviller (1). 

Éléazar de Barrois n'eut de son mariage avec Béatrix 
de Berman qu’une fille, Elisabeth, mariée, par contrat 
du 10 février 1635, avec Jean de Pistor, écuyer, fils du 
conseiller d'Etat Nicolas Pistor, et de Françoise Janin. 

Ainsi s’éteignit à Boucq cette famille, dont le nom fut 
perpétué par le frère d’Eléazar de Barrois de Boucq. 
Jean, seigneur de Boucq et Delouze en partie, lieute- 
nant de la compagnie de Vidampierre (2), habitait De- 
louze. Ses descendants portèrent le nom de Barrois de 
Nonancourt. 

Cette branche s'éteignit au xvmm° siècle, représentée 
par quatre filles, dont une seule, Marie de Barrois, de 
Nonancourt, eut de son mariage avec George de Cha- 
teaufort un fils, François de Chateaufort. Nous n’avons 
trouvé aucune trace de communauté d'origine avec les 
autres familles lorraines portant le nom de Barrois. 

Nous croyons inutile de réfuter l'opinion de certains 


(1) Une autre sœur, Claude, épousa Antoine de Sarrazin 
de Germainvillier, l’un des héros de la Mothe. 
(2) Voir Institutions militaires de Lorraine, par M. Henri 
Lepage. 
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généalogistes qui hésitent entre la forme du nom Bar- 


rois et Barraut. Nous n'avons trouvé dans aucune pièce 
ce nom orthographié autrement que Barrois. 


G. DE BRAUX. 


DONATION DE PIÈCES DE MOBILIER AU COUVENT DES MINIMES 
DE NANCY, POUR FONDATION DE MESSES. 


Nous soussignéz, confessons que le sieur François 
(rautheron, aumonier et chanoine de saint George de 
Nancy. nous a délivré un tour de lict, consistant er. six 
rideaux, quatre bonnes graces, le tout relevé de bou- 
quets de fruits, trois piéces pour les campanes, trois 
pour les soubassements avec des cœurs enflamméz de 
broderie et relevez de chiffres d'or et de petites ondes 
de soye violette, le tout fond blanc et doublé de taffetas 
violet, la courte pointe et le dossié aussy de taffetas 
violet piquez et la frange de soye autour de touttes les 
piéces, avec quatre panoches de laine : plus six chaises 
et quatre fautüeils bois de noyer torses, garnies de 
bourre, couverts de toile verte avec leurs custodes de 
tapisserie, scavoir deux fautüeils de point de Hongrie 
et les deux autres avec les six chaises point d’Angle- 
terre avec les franges de soye : et ce pour dire et célé- 
brer mils basses messes, à son intention et pour le repos 
de son ame, scavoir deux cents messes dès son vivart 
et incessamment, et les autres huict cents incontinen: 
après son decez, ce que nous promettons de faire le 
plus exactement qu'il nous sera possible, tant audit 
couvent de Nancy à l'autel privilégié seulement. qu'aux 
autres maisons de la province et particulièrement ou il 
y aura des autels privilégiez. En foy de quoy nous 
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avons signez les présentes cl à icelles apposé le sceau 
de notre ollice, dans notre couvent de Nancy, ce 30 
aout 1687. 


Fr. Joseph Alexis, Provincial. 
Fr. Claude Vincent, correcteur, 
Fr. Charles Nichot collegue, 

Fr. Charles Plerrot, 

Fr. Joseph Dufort, 

Fr. Antoine Galy, 

Fr. Charles Chambré, 

Fr. Le Petit Didier, collégue, 
Fr. François Joseph Bontan, m. 
Fr. Le Clerc, definiteur (4). 


(Communication de M. Maxe-WERLY.) 


UNE CÉLÉBRITÉ MILITAIRE LORRAINE INCONNUE. 


Au xvi siècle la petite ville de Saint-Nicolas donna 
le jour à un personnage dont ses compatriotes ne con- 
naissent probablement pas le nom, et qui joua pourtant 
un rôle assez considérable pour mériter d'occuper une 
place dans les biographies lorraines. Il s'appelait Gré- 
goire de Monteault et fut ‘anobli par le duc Charles III 
en vertu de lettres patentes du 15 février 1579 (1580). 
Les titres qui lui valurent cette distinction sont ainsi 
rappelés dans ces lettres : 

« ... Estants suffisament certiorez des recomman- 
dables vertus, bons et louables déportemens de nostre 


_() Bibl. nation. mss. cabinet des titres, picces orig., au 
mot Gauteron. 
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cher et bien amé le cüppitaine de Monteault, natif de 
St Nicolas, qui, dès sa jeunesse, ayant esté norry au 
service de feu ... l'empereur Charles, et depuis en 
icelluy du Roy Catholique, son filz, auroit faict preuve 
de sa personne, fidélité et valeur en plusieurs guerres 
et veages qu'il auroit faict et entreprins à la suitte et 
pour le service de Leursdites Majestez, soubz la charge 
des seigneurs cy après dénommez, tant en Espagne 
qu’en Flandres, Bourgongne, Italie et ez parties du 
Levant, ayant aussy eu et porté estatz de maistre d’hos- 
tel et aultres charges honnorables soubz le sieur Julio 
Thor, napolitain, cappitaine de cinquante urchers de la 
duchesse de Parme ; le sieur de Watteville, les barons 
de Bauvois et Willonffans, et présentement soubz le 
comte de Balansson, avant continuellement prins peine 
et travaillé à acquérir la vertu et réputation d'homme de 
bien et d'honneur, seul et unicque fondement de la 
vraye noblesse. » 

Le duc lui donna des armes parlantes savoir : « d’or 
» à une montaigne de sinople à dextre et à senextre 
» cottoiers de deux petites montaignettes de mesme, 
» icelles mouvantes de la poincte de l’escut, timbré 
» d'un bras armé et guerir (sic), tenant une espée 
» d'armes appareillée, porté d’un armet morné d'argent 
couvert d’un lambrequin aux métal et couleur dudit 
« eSCU. » 
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Dom Pelletier, qui a fait deux articles pour le même 
personnage, aux 1nots Grégoire et Monteaull, a donné 
de ses armoiries des descriptions qui ne sont pas tout- 
à-fait conformes à celles des lettres patentes; c’est 
pourquoi nous avons cru devoir reproduire textuelle- 


ment ces dernières. 
H. L. 
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INVENTAIRE DE L’ARTILLERIE ET DES ARMES DU CHATEAU 
DE VOID, VERS 1560, 


Ce document se trouve dans un des volumes de l’In- 
ventaire des titres du chapitre de la cathédrale de Toul, 
rédigé par Le Moine au siècle dernier, et qui se trouve 
maintenant aux Archives du département. 


H. Le 
Inventaire de l'artillerie et armes du chäâleaï de Voïd. 


Une pièce d'artillerie, d'environ 5 pieds de longueur, 
appelée serpentine. 

Deux petits mortiers de fer. 

Un gros mortier avec la charge. 

Une pièce en forme d’arquebuse à croc, montée sur 
du bois. | 

Neuf arquebuses, l’une dite la Georgine , l’autre la 
Luthérienne. 

Quatorze arquebuses à mèche. 

Deux hallebardes. 

Deux épieux. 

Un devant de « hallequerel » et un morion vieux. 

Deux « hallequeres » aehetées aux Allemands pas- 
sant à Void. | | 

Dix arquebuses à croc, empruntées. 

Autres pièces pour fondre. Un gros mortier pesant 
plus de 406 livres; quatre petits morters et autres 
arquebuses pesant 148 livres. 


Les Analecta juris pontificii (223° livr., mai 1886, 
col. 435-440) ont publié en latin la « liste de 270 Ca- 
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nilliens (religieux de l’ordre de S. Camille de Lellis) 
morts au service des pestiférés ». Or, parmi eux est 
enregistré le lorrain frère Philippe Pernet, dont le nom 
est italianisé, qui décéda à Rome lors de la peste de 
1656. 


« Anno 1656....... Romæ...... Frater Dominicus 
Pernetti, Lotharingius » (col. 438). 
X. B. »e M. 
UC + OC CO LL EL LLC 
CHRONIQUE. 


Nous pensons être agréable à nos lecteurs en mettant 
sous leurs veux le document ci-après, de nature à inté- 
resser toutes les personnes qui tiennent à la conserva- 
tion de nos œuvres d'art et de nos monuments histo- 
riques, dont le nornbre serait beaucoup plus grand 
aujourd’hui si l’on n'avait pas tant tardé à prendre des 
mesures pour les préserver de la destruction. 


LOI POUR LA CONSERVATION DES MONL'MENTS ET OBJETS D'ART 
AYANT UN INTÉRET HISTORIQUE ET ARTISTIQUE 


Le Sénat et la Chambre des députés ont adopté, 
Le Président de la République promulgue la loi dont 
la teneur suit : 
TITRE 1e. 
CHAPITRE 1. — /mmeubles et monuments historiques 
ou mégalithiques. 


Art. [*, — Les immeubles par nature ou par destina- 
ion dont la conservalion peut avoir, au point de vue de 
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l'histoire ou de l’art, un intérêt national, seront classés 
en totalité ou en partie par les soins du Ministre de 
l'Insiruction publique et des beaux-arts. 

Art. 2. — L'inmeuble appartenant à l'Etat sera classé 
par arrêté du Ministre de l'Instruction publique et des 
beaux-arts, en cas d'accord avec le ministre dans les 
attributions duquel l'immeuble se trouve placé. Dans 
le cas contraire, le classement sera prononcé par un 
décret rendu en la forme des règlements d'administra- 
tion publique. 

L'immeuble appartenant à un département, à une 
commune, à une fabrique ou à tout autre établissement 
public, sera classé par arrêté du Ministre de l’Instruc- 
tion publique et des beaux-arts, s’il y a consentement 
de l'établissement propriétaire et avis conforme du mi- 
nistre sous l'autorité duquel l'établissement est placé. 
En cas de désaccord, le classement sera prononcé par 
un décret rendu en la forme des règlements d’adininis- 
tration publique. 

Art. 8. — L'inmeuble appartenant à un particulier 
sera classé par arrêté du Ministre de l'Instruction pu- 
blique et des beaux-arts, mais ne pourra l'être qu'avec 
le consentement du propriétaire. L'arrêté déterminera 
les conditions du classement. 

S'il y a contestation sur l'interprétation et sur l’exé- 
cution de cet acte, il sera statué par le Ministre de 
l’Instruction publique et des beaux-arts, sauf recours 
au Conseil d'Etat statuant au contentieux. 

Art. 4. — L’immeuble classé ne pourra être détruit, 
même en partie, ni être l’objet d'un travail de restau- 
ration, de réparation ou de modification quelconque, si 

le Ministre de l’Instruction publique et des beaux-arts 
n’y a donné son consentemert. 
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L’exproprialion pour cause d'utilité publique d’un 
immeuble classé ne pourra être poursuivie qu'après que 
le Ministre de l’Instruction publique et des beaux-arts 
aura été appelé à présenter ses observations. 

Les servitudes d’alignement et autres qui pourraient 
causer la dégradation des monuments ne sont pas 
applicables aux immeubles classés. 

Les effets du classement suivront l'immeuble classé, 
en quelques mains qu'il passe. 

Art. 5. — Le Ministre de l'instruction publique et 
des beaux-arts pourra, en se conformant aux prescrip- 
tions de la loi du 8 mai 1841, poursuivre l'expropriation 
des monuments classés ou qui seraient de sa part l’objet 
d’une proposition de classement refusée par le parti- 
culier propriétaire. 

Il pourra, dans les mêmes conditions, poursuivre l’ex- 
propriation des monuments mégalithiques ainsi que celle 
des terrains sur lesquels ces monuments sont placés. 

Art. 6. — Le déclassement, total ou partiel, pourra 
être demandé par le ministre dans les attributions du- 
quel se trouve l'immeuble classé par le département, la 
commune, la fabrique, l'établissement public et le par-- 
ticulier propriétaire de l’immeuble. 

Le déclassement aura lieu dans les mêmes formes et 
sous les mêmes dstinctions que le classement. 

Toutefois, en cas d’aliénation consentie à un particu- 
lier de l'immeuble classé appartenant à un département, 
à une commune, à une fabrique, ou à tout autre établis- 
sement public, le déclassement ne pourra avoir lieu 
que conformément au paragraphe 2 de l’article 2. 

Art. 7. — Les dispasitions de la présente loi sont 
applicables aux monuments historiques etrégulièrement . 
classés avant sa promulgation. 
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Toutefois, lorsque l'Etat n'aura fait aucune dépense 
pour un monument appartenant à un particulier, ce 
monument sera déclassé de droit dans le délai de six 
mois après la réclamation que le propriétaire pourra 
adresser au Ministre de l’Instruction publique et des 
beaux-arts, pendant l’année qui suivra la promulgation 
de la présente loi. 


CHAPITRE 11. — Objets mobiliers. 


Art. 8 — Il sera fait, par les soins du Ministre de 
l’Instruction publique et des beaux-arts, un classement 
des objets mobiliers appartenant à l'Etat, aux départe- 
ments, aux communes, aux fabriques et autres établis- 
sements publics, dont la conservation présente, au 
point de vue de l'histoire ou de l'art, un intérêt 
national. 

Art. 9. — Le classement deviendra définitif si le dé- 
partement, les communes, les fabriques et autres éta- 
blissements publics n'ont pas réclamé, dans le délai de 
six mois, à dater de la notification qui leur en sera 
faite. En cas de réclamation, il sera statué par décret 
rendu en la forme des règlements d'administration pu- 
blique. 

Le déclassement, s’il y a lieu. sera prononcé par le 
Ministre de l’Instruction publique et des beaux-arts. 
En cas de contestation, il sera statué comme il vient 
d’être dit ci-dessus. 

Un exemplaire de la liste des objets classés sera 
déposé au Ministère de l'Instruction publique et des 
beaux-arts et à la préfecture de chaque département, 
où le public pourra en prendre connaissance sans dé- 
placement. 
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Art. 10. — Les objets classés et appartenant à l'Etat 
seront inaliénables et imprescriptibles. 


Art. 41. — Les objets classés appartenant aux dépar- 
tements, aux communes, aux fabriques ou autres éta- 
blissements publics, ne pourront être restaurés, réparés, 
ni aliénés par vente, don ou échange, qu'avec l’autori- 
sation du Ministre de l’Instruction publique et des 
beaux-arts. 


Art. 12. — Les travaux, de quelque nature qu'ils 
soient, exécutés en violation des articles qui précèdent, 
donneront lieu, au profit de l'Etat, à une action en 
dommages-intérêts contre ceux qui les auraient ordon- 
nés ou fait exécuter. 


Les infractions seront constatées et les actions inten- 
tées et suivies devant les tribunaux civils ou correc- 
tionnels, à la diligence du Ministre de l’Instruction 
publique et des beaux-arts ou des parties intéressées. 


Art. 183. — L'aliénation faite en violation de l'art. {1 
sera nulle, et la nullité en sera poursuivie par le pro- 
priétaire vendeur ou par le Ministre de l'Instruction 
publique et des beaux-arts, sans préjudice des dom- 
mages-intérêts qui pourraient être réclamés contre les 
parties contractantes et contre l'officier public qui aura 
prêté son concours à l'acte d’aliénation. 

Les objets classés qui auraient été aliénés irréguliè- 
rement, perdus ou volés, pourront être revendiqués 
pendant trois ans, conformément aux dispositions des 
articles 2279 et 2280 du Code civil. La revendication 
pourra être exercée par les propriétaires et, à leur 
défaut, par le Ministre de l'Instruction publique et des 
beaux-arts. 
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CHAPITRE Ii. — F'ouilles. 


Art. 14. — Lorsque, par suite de fouilles, de travaux 
ou d’un fait quelconque, on aura découvert des monu- 
ments, des ruines, des inscriptions ou des objets pou- 
vant intéresser l'archéologie, l’histoire ou l’art, sur des 
terrains appartenant à l'Etat, à un département, à une 
commune, à une fabrique ou autre établissement pu- 
blic, le maire de la commune devra assurer la conser- 
vation provisoire des objets découverts, et aviser 
immédiatement le préfet du département des mesures 
qui auront été prises. 

Le préfet en réfèrera, dans le plus bref délai, au 
Ministre de l'Instruction publique et des beaux-arts, 
qui statuera sur les mesures définitives à prendre. 


Si la découverte a eu lieu sur le terrain d'un parti- 
culier, le maire en avisera le préfet. Sur le rapport du 
préfet et après avis de la Cominission des monuments 
historiques, le Ministre de l’Instruction publique et de 
beaux-arts pourra poursuivre l'expropriation dudit ter- 
rain, en tout ou en partie, pour cause d'utilité publique 
suivant les formes de la loi du 3 mai 1841. 


Art. 49. — Les décisions prises par le Ministre de 
l'Instruction publique et des beaux-arts, en exécution 
de la présente loi, seront rendues après avis de la 
Commission des monuments historiques. 


Disposition transitoire. 


Art. 18. — Un règlement d'administration publique 
déterminera les détails d'application de la présente loi. 
La présente loi, délibérée et adoptée par le Sénat et 
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par la Chambre des députés, sera exécutée comme loi 
de l'Etat. | 
Fait à Paris, le 30 mars 1887. 
JULES GRÉvY. 
Par le Président de la République : 
Le Ministre de l’Instruction publique et des Beaux-Arts, 
BERTHELOT. 


Annexe à la loisur la conservation des monuments et 
objets d'art ayant un intérêt historique et artistique. 


Monuments historiques. 


I. — MoNUMENTS MÉRALITHIQUES. 


Meurthe-et-Moselle. — Pont-à-Mousson. — Menhir la 
Pierre-au-Jô, à la limite des communes de Pont-à-Mousson 
et de Norroy. 

Meuse. — Saint-Mihiel. — Menhir la Dame-Schonne.’ 

Vosges. — Escles. — Menhir. 

Remiremont. — Deux menhirs Pierres-Fittos. 


IT. — MoNUMENTS ANTIQUES. 


Meurthe-et- Moselle. — Jœuf., — Hypogée. 

Longwy. — Camp romain du Titelberg. 

Meuse. — Naix. — Ruines romaines de Nasium. 

Vosges. — Grand. — Ruines d'amphithéâtre ; Ruines du 
tomple; Mosaïqne. | 


III. — MoNUMENTS DU MOYEN-AGE, DE LA RENAISSANCE ET DES 
TEMPS MODERNES. 


Meurthe-et-Moseile. — Blâmont. — Restes du château. 
Blénod-lès-Toul. — Eglise. 
Ecrouves. — Eglise. 
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Laïtre-sous-Amance., — Eglise. 

Longuyon. — Eglise. 

Martincourt. — Chäteau de Pierrefort. 

Mont-Saint-Martin. — Eglise. 

Mousson. — Fonts baptismaux dans la chapelle. 

Nancy. — Chapelle des Cordeliers et tombeaux des ducs 
de Lorraine; ancien Palais ducal ; Colonne de l'étang Saint- 
Jean ; Porte Saint-Georges; Porte de la Craffe; Place Sta- 
nislas, Hôtel de ville, Grilles et Fontaines. 

Olley. — Eglise. 

Pont-à-Mousson. — Eglise. 

Prény. — Château. 

Saint-Nicolas-du-Port. — Eglise. 

Toul. — Eglise Saint-Etienne (ancienne cathédrale) et 
cloître; Eglise Saint-Gengoult et cloître. 

Vaudémont., — Ancien château. 


Meuse. — Avioth. — Eglise ; Chapelle des morts. 

Bar-le-Duc. — Eglise Saint-Etienne. 

Etain. — Eglise. 

Hattonchâtel. — Calvaire dans l'église. 

Lachalade. — Ruines de l’église de l’ancienne abbaye. 

Ligay. — Tour de Luxembourg. 

Mont-devant-Sassey. — Eglise. 

embercourt-aux-Pots. — Eglise. 

Saint-Mihiel. — Sépulcre dans l’église. 

Verdun. — Tour de la Porte de la Chaussée; Hôtel de 
ville. 


Vosges. — Domremy. — Maison de Jeanne d’Are. 

Epinal. — Eglise Saint-Maurice. 

Etival. — Eglise de l’ancienne abbaye. 

Médonville. — Eglise. 

Saint-Dié. — Cathédrale de Saint-Dié et cloître; Eglise 
Notre-Dame, attenant à la cathédrale. | 


— SÙ — 


Nous avons la satisfaction d'annoncer que, par déci- 
sion en date du 25 mars dernier, la Société française 
d'Archéologie a nommé notre laborieux confrère 
M. Léon Germain inspecteur pour le département de 
Meurthe-et-Moselle. 


DONS FAIÎTS AU MUSÉE LORRAIN. 


LEGS DE M" VICTOK POIREL,. 


Vitrine en bois noir sculpté, composée de deux par- 
ties superposées, contenant les objets suivants : 

13 vases en terre de différentes formes. 

6 vases en verre. 

5 lampes funéraires, sur l’une desquelles on lit le 
nom du potier : LHOSCRI : P. 

Statuette de Tanagra 

28 pièces : ainulettes, scarabées et statuettes égyp- 
tiennes. 

(Ces objets ont été rapportés par M. Victor Poirel de 
ses différents voyages en Italie, en Grèce, en Egypte et 
en Algérie.) 

Statuette en bronze, divinité hindoue. 

Bas-relief en gypse de Salival, provenant d'une ab- 
baye de Prémontrés (probablement celle de Salival), 
d’après l'inscription qui se trouveau revers (xvi' siècle). 

Cadre renfermant trois anneaux en métal et quatre 
petits sujets religieux en bois sculpté, proveuant de la 
Russie. 

Diverses monnaies romaines et médailles modernes. 
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Taque de cheminée avec un morion comme blason, 
surmonté d’un casque avec iambrequins. 

Vases en verre avec couvercle (xvn° siècle). 

Meuble à volets à tiroirs, avec sculpture (xvrr° siècle) ; 
— buste en plâtre de M. Victor Poirel, fail par Schiff, 
de la collection Poirel, déposés au Musée par la Ville 
de Nancy. 


Ont été offerts : 


Par M. BartTHEeLéuy : Bracelet en bronze, trouvé au 
bras d’un squelette dans une tranchée faite près de 
Clairlieu; — bracelet et pelit anneau en bronze, 
provenant d'un tumulus découvert près de Clairlieu. 

— Par M. Fucxe : Deux bracelets en bronze, trouvés 
dans un tumulus, près de la route forestière de Villers ; 
— bracelet fait d'un mélange de bitume et de matière 
charbonneuse, moulu et comprimé autour de trois fils 
en métal, trouvé aux environs de Clairlieu. 

_— Par M. ne Monriois : Clef en bronze de l’époque 
mérovingienne, trouvée dans la forêt de Haye. 

.— Par M. HacquarD père : Quatre vases en terre, 
de fabrication moderne, provenant de l'Algérie, et en- 
voyés par le capitaine Hacquard, son fils. 

— Par Mme Srxker, née Viriot, de Laneuveville : 
Statuette applique en bronze, de forme barbare, trouvée 
dans des fouilles faites dans la cour de son habitation. 

— Par M. le baron pe Merz : Un fond de creuset à 
faire le verre, ainsi que des fragments et des larmes de 
verre, trouvés sur le territoire de Turquestein. 

— Par la Vire De Nancy : Portraits de LL. MM. 
l'Empereur et l’Impératrice d'Autriche. 


LS — 
— Par M. PierRoN, agent d’affaires à Nancy (pour la 
bibliothèque), Calendrier intéressant pour l'année 1773, 


ou almanach physico-économique, par M. S.-D. Bouil- 
lon, MDCCLX XIII. 


es 


BIBLIOGRAPHIE LORRAINE. 


Remiremiont.— Les saints. Le chapitre. La révolution. 


Sous ce titre doit paraître prochainement un inpor- 
tant manuscrit de l'abbé Didelot, mort en 1825, qui, 
pendant loute sa vie, s’est occupé avec succès de re- 
cherches historiques ; son travail, publié textuellement, 
sera enrichi d'une introduction, de notes nombreuses 
et de pièces justificalives, par nos confrères MM. Ch. 
Chapelier, curé de Jeanménil, et F. Thomassin, curé 
de Villotte. 

L'ouvrage formera un beau volume in-8° de plus de 
450 pages, en caractères elzéviriens. Le prix est de 
4 fr. 25 cent. en librairie, 4 fr. franco par la poste. 

On peut adresser les souscriptions soit aux annota- 
teurs, soit à M. René Vacwer, imprimeur-libraire, à 
Nancy, rue du Manège, 3. 


Pour la commission de rédaction: le Président H. LEPAGE. 


Nancy. — Imprimerie de G. Crépin-Leblond, Passage du Casino. 


JOURNAL 


DE LA SOCIÉTÉ 


D'ARCHÉOLOGIE LORRAINE 


ET DU 


MUSÉE HISTORIQUE LORRAIN. 


36° ANNÉE. — 5° NUMERO. — MAI 1887. 


TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 
Séance du 15 Avril 1887. 
PRÉSIDENCE DE M. HENRI LEPAGE, PRÉSIDENT. 
Procès-verbal de la dernière séance. 
Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopte 
Admission et présentation de membres titulaires. 
Est admis en qualité de membre titulaire, M. Fabry, 


fabricant d’ornements d'église, 88, rue Saint-Sulpice, 
à Paris. 


Sont présentés en qualité de membres titulaires : 
M. de l'Héraule, à Nancy, par MM. Lepage, René Wie- 
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ner et Stanislas Thomas ; M. Luzoir, licencié ès-lettres, 
professeur au collège de Toul, à Nancy, par MM. A. 
Bretagne, Briard et Duvernoy. 


Ouvrages offerts à la Société. 


Devises horaires lorraines, par M. Léon Germain. 
Bar- le-Duc, Laguyerre, 1887. 

Excursions épigraphiques. Les épitaphes de l'église 
d'Etain, par Le Mèxe. 

Les fondeurs de cloches lorrains, par Le Mèue. 

Catalogue des manuscrits de la Société d Archéologie 
lorraine, dressé par M. J. Favier. Nancy, René Wiener, 
1887. | 

Rapport présenté au nom de la Commission spéciale 
des instituts scientifiques, par M. Lamserr. Nancy, 
Berger-Levrault, 1886. 

Cour d'appel de Nancy (1 chanibre). Audience du 
vendredi 18 mars 1887. Conclusions pour M. Alfred 
Chuquet, en sa qualité de rédacteur de l’Echo de Pl Est, 
contre BI. le docteur Bernard. 

Ananuaïire de la Socièté française de Numismatique et 
d'Archéologie. — Janvier, février, mars-avril, mai- 
juin, juillet-août et novembre- décembre 1886. 

Mémoires de la Société des Lettres, Sciences et 
Arts de Bar-le-Duc, 2° série, t. VI. 

Bulletin de la Sociélé de Borda, à Dax, 1887, 1° tri- 
mesire. 

Dullelins de la Société des Antiquaires de l'Ouest, 
1886, 4° trimestre. 

Journal des Savants. — Février et mars 1887. 

Revue savoisienne, 28 année. — Février-mars et 
avril 1887. 
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Bulletin de la Société archéologique d'Eure-et- Loir, 
n° 177. — Mars 1887. 

Bulletin historique et philologique du Comité des 
travaux historiques et scientifiques, année 1886, n°‘ 3 
et 4. 

Bulletin archéologique du Comité des travaux histo- 
riques el scicnlifiques. Année 1885, n° 3. — Aunée 
1886, n° 2. 

Annuaire de l'Associalion pour l'encourigement des 
eludes gr'ecques en France, 2° année (1886). 

Essai sur les discours de Machiavel avec les consi- 
dérations de Guicciardini, par Victor Poirez. Paris, A. 
Lacroix, Verbwckoven et Cï°, 1869. 

Bulleltino della Commissione archcologica comunale 
di Roma, a…nno XV, 2. (Febbraio 1887.) 


Lectures. 


M. Léon Germain donne lecture de son travail inti- 
tulé : £'xcursions épigraphiques : Baslieux. La Socicté 
vote l'impression de ce travail dans ses Afémoires et 
nomme, pour former la Couunission de révision, 
MM. Bretagne, Larguillon et Stanislas Thomas. 


Inscriptions nouvelles. 


M. Ed. ne Banrugreuy : Visite de Dom Guylon dans 
les abbayes de la Lorraine, en 17-40. 
M. I Lerace : L'hôtel de la Mouuaic, à Nancy. 
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MÉMOIRES. 


LES TAPISSERIES DE LA COUR SOUVERAINE DE NANCY. 


Le fonds de l'Intendance de Lorraine, de nos Archives 
départementales, renferme quelques documents assez 
curieux pour l’histoire des manufactures de tapisseries 
nancéiennes et françaises. L'un d’eux n’est pas seule- 
ment intéressant sous ce rapport, il jette du doute sur 
une question que l’on croyait définitivement résolue, et 
qui retombe maintenant dans le domaine de la dis- 
cussion. 

Avant de préciser cette question, je vais reproduire 
le document dont il s’agit, me réservant de le faire 
suivre des commentaires auxquels il donne lieu. A 
l'époque où il fut rédigé, la Cour souveraine avait été 
transférée, depuis vingt ans, de l’ancien Hôtel de ville, 
place Mengin, démoli par ordre de Stanislas, à l'hôtel 
de Craon, sur la Carrière. Elle avait dû, très vraisem- 
bla blement, y faire apporter son mobilier. Nele trouvant 
plus convenable pour figurer dans ses nouveaux appar- 
temnents, soit parce qu'il était en mauvais état, soit plutôt 
peut-être parce que plusieurs des pièces qui le compo- 
saient étaient ornées d’emblêmes qui rappelaient des 
souvenirs nationaux, que l’on voulait effacer, elle de- 
manda qu'il lui en fût accordé un autre. Elle s’adressa, 
en conséquence à l'intendant, qui, avant de faire droit 
à sa requête, fit dresser l'inventaire qui suit. 

« Extrait du procès verbal du #2 septembre 17170 
pour les ameublemens des appartemens occupés par la 
Cour souveraine de Lorraine dans le Palais de Justice 
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de Nancy, tiré de l’original en conséquence des ordres 
de Monseigneur l'fntendant du 4% may 1772, sur la 
représentation que ladite Cour a faite de la nécessité de 
lui accorder lesdits ameublemens. 

» Nous Charles Louis Montluisant, inspecteur général 
des bâtimens et usines des domaines du Roy de Lor- 
raine et Barrois, en exécution des ordres de Monsei- 
gneur l’Intendant des 1* et 10 février dernier, nous 
sommes transporté au Palais de Justice de Nancy pour 
reconnoitre l’état des tapisseries et sièges et marche- 
pieds, appartemens (sic) destinés au service de la Cour 
souveraine, pour, dans le cas que ces parties se trou- 
veroient hors de service, les faire rétablir et substituer 
dans chaque salle des tapisseries neuves aux armes de 
France, constater l'objet de la dépense en la réduisant 
au plus simple et en y comprenant ce que pourroient 
valloir les anciennes tapisseries qui sont aux armes de 


Lorraine, ... nous nous sommes rendu sur les lieux 
et ... avons procédé à la visite et reconnoissance des 
tapisseries, ... et du tout dressé le procès verbal qui 
suit. 

» Art. 1°. 


» Grande salle des audiances publiques. 

»... Les sièges, bancs et bureaux sont neufs et 
garnis de velour vert ciselé d'Utrecht, en bon état; la 
Cour demande que ces parties soient changées et mises 
en tapisseries d'Aubusson, de couleur bleue chargée de 
fleurs de lys... 

» Art. 2°. 
» Salle de la Grand Chambre des Conseils. 

» ... Les sièges, bancs, bureaux, tables et portières 
sont garnis en tapisserie aux armes de Lorraine qui est 


ri Le 
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ne 


très vieille et de péu de valeur ; il est nécessaire de les 
regarnir en tapisserie bleue fleurdelisée des manufac- 
tures d'Aubusson, de Feltin (1) près d’Aubusson ou de 


celles de Nancy... 
» Art. 8°. 


». Salle ou Chambre des Enquêtes à présent la 
Tournelle. 


» La tapisserie de la Chambre des Enquêtes est une 
haute lisse très ancienne, représentant des batailles, 
peu convenable à cette salle et de peu de valeur ; elle a 
trois aunes un quart de hauteur et content en tout cin- 
quante aunes qu’on pourroit abandonner à l’entreprencur 
qui en fera état sur le prix de son marché de la somme 
de 103 livres 6 sous 8 deniers de Lorraine, à quoi cette 
tapisserie est estimée, faisant 80 livres au cours de 
France. | 

» Elle sera remplacée par une neuve des manufac- 
tures de Feltin près d'Aubusson ou de celles de Nancy, 
en bleu, avec bordures, et garnie de fleurs de lis; elle 
aura trois aunes un quart de hauteur et contiendra en 
tout cinquante aunes de tapisserie... 

» Les sièges, bancs, bureaux et tables sont garnis de 
mauvaise tapisserie aux armes de Lorraine, contenant 
environ quarante huit aunes de tapisserie qui seront 
abandonnées à l'entrepreneur qui en fera état sur le 
prix de son traité de la somme de 11 livres 12 sous 
6 deniers de Lorraine, faisant 9 livres au cours de 
France. 


» Lesdits sièges, bancs, bureaux et tables seront 


(1) Felletin, chef-lieu de canton, arrondissement d’Au- 
busson (Creuse). 
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regarnis en tapisserie de Feltin ou de Nancy, pour les- 
quels il faudra cinquante aunes... 


» Art. 4°, 

» Chambre des Conseils des Enquêtes à présent 

la Tournelle. 

» La tapisserie de ladite Chambre est une haute lisse 
pareille à la précédente, peu convenable et de peu de 
valeur par son ancienneté; est à trois aunes un quart 
de hauteur et contient en tout vingt quatre aunes qui 
seront abandonnées à l'entrepreneur qui en fera état 
sur le prix de son marché de la somme de 49 livres 
1 sou 8 deniers de Lorraine ou 38 livres de France. 

» Elle sera remplacée par une neuve et deux por- 
tières en tapisserie des manufactures de Feltin ou de 
Nancy, comme les précédentes , contenant trente une 
aunes de France avec bordure... 


» Art. 5°. 

» Chambre du Parquet. 
» La tapisserie de la Chambre du Parquet est égale- 
. ment aux armes de Lorraine ; elle a deux aunes de 
hauteur et contient vingt neuf aunes en tout, qui sera 
abandonnée à l'entrepreneur qui en fera état sur le prix 
de son marché de la somme de 23 livres 5 sous de 
Lorraine ou 18 livres au cours de France. 

» Ladite tapisserie sera remplacée par une neuve en 
bleu, chargée de fleurs de lis avec bordures, des ma- 
nufactures de Feltin près d'Aubusson ou da celles de 
Nancy, contenant vingt neuf aunes. 

» Les sièges, bancs, bureaux et tables sont égale- 
ment garnis de tapisserie aux armes de Lorraine, qui 
est entièrement de nulle valeur; ils seront rétablis en 
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tapisserie de Feltin ou de Nancy, pour lesquels il faudra 
neuf aunes et demie desdites tapisseries. 


» Art. 6°. 

» Les ouvrages détaillés aux cinq articles précédens 
pour les appartemens de la Cour souveraine de Lor- 
raine sont tous également nécessaires pour rendre les 
salles d'une dessense convenable à l’usage auquel elles 
sont destinées, vu que la plus grande partie des tapis- 
series, sièges, bancs, tables, bureaux et rideaux de 
croisées sont très anciens et marqués aux armes de 
Lorraine, usés de vétusté et de peu de valeur, et qu'il 
est d’une nécessité indispensable de rétablir à neuf ces 
parties et de mettre lesdites tapisseries aux armes de 
France. 

» L’entrepreneur ... se conformera à ce qui lui sera 
prescrit sur la qualité et façon des tapisseries, soit des 
manufactures d'Aubusson, de Feltin ou de celles de 
Nancy, mais dont le prix n’excédera pas celui porté 
dans l'Etat estimatif ci-joint (1). 

» Les tapisseries de Nancy, proposées ci-dessus, ne 
seront point simples, suivant la fabrique ordinaire, 


(1) Cet Etat donne les prix comparés des tapisseries d’Au- 
busson, de Felletin et de Nancy. Ainsi, pour la Chambre des 
Enquêtes, les 50 aunes de tapisseris ordinaire d'Aubusson, 
avec bordure, rendues à Nancy, sont estimées 20 livres 
l’aune (soit 920 livres), celles de Felletin, 15 (670 L.), celles 
de Nancy, spécialement fabriquées avec chaîne de laine, 12 
(520 1.). | 

De même que la Cour souverains, la Chambre des Comptes, 
que l’on était sur le point de transférer à l’hôtel des Mon- 
naiss, reçut, pour les tentures de ses salles et les garnitures 
de ses meubles, des tapisseries de Felletin et de Nancy, 
«a d’un fond bleu parsemé de fleurs de lis ». 


"07. 
mais elles seront faites exprès avec chaînes en laine, 
d’un travail aussi solide et aussi propre que celles de 
Feltin. » | | 


Le procès-verbal que l’on vient de lire donne matière 
à diverses observations que je vais essayer de formuler 
aussi clairement que possible. 


Au nombre des appartements de la Cour figurent 
(art. 3 et 4) les chambres de la Tournelle, tendues 
toutes deux d’une tapisserie de haute lisse, très an- 
cienne, représentant des batailles, et de peu de valeur. 
Quelle était la provenance de cette tapisserie ? à quelle 
époque avait-elle été placée dans ces chambres ? 


Elle ne s’y trouvait pas lorsque la Cour fut transfé- 
rée de l'Hôtel de ville dans l'hôtel de Craon. On lit, 
en cffet, dans un « Mémoire contenant la description 
Ge son appartement au nouveau Palais, et un état des 
changemens, additions et arrangemens à y faire, sous 
le bon plaisir de Monsieur le Chancelier (1) », daté du 238 
novembre 1761 : 


« L'appartement de la Cour souveraine est au pre- 
mier étage, à droite du grand escalier, du côté du 
rampart (2). 

» Cet appartement est composé d’une antichambre 
au fond de laquelle il y a une chapelle... Dans cette 
antichambre il y a trois portes sur la gauche par les- 
quelles on entre à la grand salle (3)... 


(1) Le fameux Antoine-Martin Chaumont de La Galai- 
zière. | 
(2) La Terrasse actuelle de la Pépinière. 

(3) Aujourd’hui salle des Assises. 


se SON 


» À droite de l’antichambre il y a deux portes, l’une 
à côté de la chapelle, pour entrer dans la Chambre des 
Enquêtes (1), au fond de laquelle est un tambour, causé 
par un petit escalier qui donne dans la Geole. Cette 
Chambre EsT roRT BASSE et cause le contresol qui est 
au dessus. 

» L'autre porte communique dans l'allée qui prend 
jour sur la cour des prisons, et dans lacuelle il y a en- 
core deux petites portes pour entrer à la Chambre des 
Enquêtes. 

_» Par cette description, l'on voit .. 3 que la Cham- 
bre des Enquêtes n’est ni commode, ni décente... 

» Pour rendre l'appartement de la Cour plus vaste et 
plus décent, il faut... supprimer l’entresol et la cage 
de l'escalier qui défigurent la Chambre des Enquêtes... 
Fermer les deux portes par où l’on communique à la 
Chambre des Enquêtes... 

» Ameublement. 

» La Cour souveraine espère que Monsieur le Chan- 
celier voudra bien faire donner une tapisserie neuve 
pour tapisser le fond de la salle (la grand salle), ou la 
faire boiser en enticr de même que la Chambre des 
Enquêles...» 

A la pièce qui précède est joint un « Devis des aug- 
mentations de bâtimens et des changemens à faire dans 
l'hôtel de Craon... pour servir de Palais capable de 
contenir la Cour souveraine et la Chambre des Comptes 


(1) D'après les art. 3 et 4 du procès-verbal de 1770, il y 
avait, à cette dernière époque, deux Chambres des Enquêtes. 
Lionnois en mentionne également deux : la salle d'audience 
et la Chambre du Conseil. 
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de Lorraine et Barrois, Bailliage, Maîtrise des eaux et 
forêts, Chambres consulaires et des Consultalions, pri- 
sons...; le tout conformement aux plans dressés par 
Montluisant, sous-ingénieur des ponts et chaussées... » 
le 17 juin 1751. 

On y lit, entr'autres, le paragraphe suivant : « Les 
sièges et boiseries de toutes espèces, des tribunaux de 
l’ancien hôtel de ville, seront démolis avec beaucoëp de 
précaution, pour ne rien endommager, et ensuitte trans- 
portés dans le nouveau Palais pour y être rétablis chacun 
dans leur destination, en y faisant les changemens et 
augmentations qui se trouveront nécessaires... » 

D'où il résulte que le mobilier apporté par la Cour 
à l'hôtel de Craon ne se composait que de « sièges et 
boiseries », c’est pourquoi elle demandait, dans son 
« Mémoire », de lui faire donner «une tapisserie 
neuve pour tapisser le fond de la salle ou la faire boiser 
en entier de même que la Chambre des Enquêtes ». 
Cette dernière, qui était alors « fort basse », « ni com- | 
mode, ni décente », et sur laquelle s’ouvraient quatre 
portes, n'était guère susceptible Ge recevoir une grande 
tenture. On ne voit pas, du reste, qu’elle eût un orne- 
ment de ce genre. 

C'est seulement vingt ans plus tard, et peut-être par 
suite de l'exécution des changements réclamés par la 
Cour, qu’on la trouve en possession d'une tapisserie : 
celle-ci est une haute-lisse très ancienne, représentant 
des batailles, dont les deux pièces contenaient ensemble 
14 aunes ou environ 90 mètres. 

On ne dit pas d’où elle provenait, ni si elle était aux 
armes de Lorraine comme celles qui couvraient les 
meubles de la Chambre et décoraient les autres appar- 
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tements du Palais; en tout cas, on jugeait convenable 
de la remplacer pæ une neuve, garnie de fleurs de lis ; 
ce qui fut sans doute exécuté, la Cour déclarant que les 
ouvrages réclamés par elle étaient « {ous également 
nécessaires ». 


La Chambre de la Tournelle vit donc disparaitre sa 
vieille tapisserie pour en recevoir une des manufactures 
d'Aubusson, de Felletin ou de Nancy, aux armes de 
France. | 


Ces particularités, consignées dans des documents 
authentiques, ne sont guère d'accord avec ce que rap- 
portent nos historiens. « Nous ne devons pas, dit Lion- 
nois (1), omettre une anecdote trop intéressante pour 
notre Ville, qui nous est conservée et rappelée par une 
pièce curieuse qui nous reste encore des dépouilles du 
Duc de Bourgogne, que bien des personnes ont vue et 
voient encore souvent sans en connoitre le mérite. C’est 
la tapisserie qui ornoit la tente de ce prince lorsqu'il 
fut tué devant la capitale de la Lorraine. Elle devint un 
meuble de la Couronne et servit au Palais de nos ducs 
jusqu'à Charles IV, qui, ayant créé sa Cour souveraine, 
en fit présent à cette Compagnie. Elle fait aujourd’hui 
la tenture entière, en une seule pièce, de trois côtés de 
la salle d'audience de la Tournelle, et en une autre 
moindre pièce d'un côté de la Chambre du Conseil de 
ladite Tournelle du Parlement ». 


Après avoir réfuté Lionnois en ce qui concerne le don 


(1) Histoire... de Nancy, t. I, p. 346. 
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fait par Charles IV à la Cour, M. Noël (1) ajoute : 
« Cette précieuse tapisserie n'était point sortie du 
garde-meuble de la couronne ; elle faisait partie néces- 
saire des ornements de la fête des Rois, et, à ces solen- 
nités qui eurent lieu sous le règne de Léopold, cette 
tapisserie fut exposée aux murs extérieurs du Palais 
ducal (2). Lors du départ de François IIT pour la Tos- 
cane, et du déménagement du garde-meuble de la cou- 
ronne, il est naturel qu'on ait remis à la ville de Nancy 
les trophées de son ancienne gloire. La Cour, à cette 
époque, siégeait dans l’hôtel-de-ville même. Lors de la 
destruction de l'hôtel-de-ville, les courtisans se faisaient 
un mérite d'effacer tous ces monuments de notre gloire 
nationale, et cette tapisserie, qui aurait dû être con- 
servée par la ville comme une précieuse relique de son 


(1) Mémoires pour servir à l’histoire de Lorraine, n° 5, 
t. II, p. 225. 


(2) M. Noël ne dit pas où il a trouvé cette particularité. 
On n’a d'autre relation officielle de la procession générale 
de la veille des Rois qu’une délibération consignée dans les 
registres capitulaires de la collégiale Saint-Georges, à la 
date de 1715, c’est-à-dire l’année où cette solennité, discon- 
tinuée depuis 1703, recommença à se faire dans la ville, et on 
n'y trouve que le passage suivant relatif aux dépouilles de 
Charles-le-Téméraire : « Immédiatement devant les trom- 
» pettes marchait, entre les deux colonnes des chanoines, le 
» lieutenant commandant les Cent Suisses, portant, au bout 
» d’une pique, ornée d’une écharpe de taffetas vert à crépine 
» d'argent, le casque du duc de Bourgogne, Charle le Hardi. 
Aux ‘deux costés du lieutenant commandant marchoient 
deux Suisses portans chacun sur l’espaule une grande et 
large espce à deux tranchans, ou cspadon, trouvée à la 
bataille Ge la deffaite du duc de Bourgogne ». 


Que sont devenus ce casque et cette Cpée ? 


YU vw vw & 
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honuyrable histoire, fut reléguée au palais de justice, 
où, là, divisée et coupée, on la fit servir à orner les 
appartements les moins fréquentés : /a chambre de la 
Tournelle (chambre criminelle qui siégeait toujours à 
huis-clos...).. Avant la réunion de la Cour criminelle à 
la Cour royale, on avait établi devant cette tapisserie des 
armoires et des layettes pour servir de greffe à la Cour ; 
maintenant ces armoires et layeltes sont enlevées... » 


Lionnois et M. Noël se bornent à répéter, au sujet de 
l'origine de la magnifique tapisserie qui fait aujourd’hui 
le plus bel ornement du Musée lorrain, une tradition 
qui s’est transmise jusqu’à nous, en dépit des attaques 
plus ou moins fondées auxquelles elle a donné lieu: 
C'est une question que je ne veux pas discuter; en 
publiant les documents qui se trouvent dans le fonds 
de l’Intendance de Lorraine, je n’ai eu d'autre but que 
de provoquer des observations ou des recherches sur 
les deux points suivants, qu'il serait assez intéressant 
d'éclaircir. 

La tapisserie dont il s’agit parait ne pas avoir été 
apportée à la Cour, en 1751, lors de la démolition ce 
l’ancien Hôtel de ville et la translation des tribunaux 
à l'hôtel de Craon; du moins on n’en trouve pas trace 
dans les documents cités ci-dessus. 


Elle ne s’y trouvait pas encore en 1770. 

Où était-elle à ces deux époques ? 

Quand commenca-t-elle à décorer la Chambre de la 
Tournelle, où on la voyait lorsque Lionnois s’occupa de 
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ses premiers travaux sur Naucy, c'est-à-dire sur la fin 
du siècle dernier (1) ? 

Des « courtisans ». comme dit M. Noël, avaient-ils 
cru être agréables au gouverneinent d'alors, en relé- 
guant dans quelque coin obscur ce monument de notre 
gloire nationale ; ou bien, des Lorrains, attachés aux 
vieux souvenirs, l’avaient-ils caché soigneusement pour 
le préserver de la destruction, en attendant des temps 
meilleurs ? Etait-il resté dans les combles de l'hôtel de 
Craon, du mobilier duquel il aurait fait partie? Enfin, 
quel moment a-t-on choisi pour le faire reparaitre au 
grand jour ? 

Ge sont des questions que l'on se pose tout naturel- 
lement, et que quelqu'un sera peut-être assez heureux 
pour pouvoir résoudre. 

Hexri LEPAGE. 


aa 


DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 


Ont été offerts : 

Par M. l'abbé Bapez : Unc statuette en cire repré- 
sentant l’abbe Charlot, mort curé de la cathédrale. 

Sainte Suzanne, figure en cire, de Guillot. 

Médaille de Jeanne d'Arc, moderne. 

Fragment de poterie romaine avec ornement, trouvé 
à la soudière de la Madeleine, près Saint-Nicolas-du- 
Port. 

Christ en bois, provenant des Bénédictins de Saint-: 
Nicolas-du-Port. 


(1) Ses Essais sur Nancy ont éte imprimés en 1779. 
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Sommaire des constlitutions des religieuses de la 
Congrégation de Notre-Dame, 1649, et plusieurs autres 
ouvrages. 


— Par M. VEeser, président du Tribunal civil de 
Nancy, une suite très intéressante de médailles en 
bronze, rappelant les principaux événements du règne 
de Napoléon [°, et beaucoup de monnaies et médailles 
étrangères. 


‘ 


L'ADMINISTRATION MUNICIPALE a fait remettre au Musée 
une pierre provenant des travaux exécutés dans la 
nouvelle rue du Lycée, laquelle indique des construc- 
tions faites par la supérieure du monastère de la Visi- 
tation, d’après l'inscription suivante : 

JAY ETE POSEE PAR LA TRES HONNO": 
MERE LOVISE FRANCOISE DE ROSE 
SVPERIEVRE DE CE MONASTERE 


IHS 
LE 20 IVIN 1735. 


| AVIS. 


Les personnes qui voudraient offrir des objets au 
Musée lorrain sont priées de vouloir bien s'adresser 
soit à M. Lepace, président du Comité, hôtel de la 
Monnaie, soit à M. Lucien W1Ener, l’un des conserva - 
teurs du Musée, rue de la Ravinelle, 28. 

Les dons qui seront remis directement au Musée 
devront toujours être accompagnés d'une note expli- 
cative. 


Pour la commission de rédaction: le Président H. LEPAGE. 


Nancy, Imp. de G. CRÉPIN-LEBLOND, passage du Casino, 


JOURNAL 


DE LA SOCIÉTÉ 


D'ARCHÉOLOGIE LORRAINE 


ET DU 
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96: ANNÉE. — 6° NUMERO. — JUIN 1887. 


TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 
Séance du 13 Mai 1887. 
PRÉSIDENCE DE M. HENRI LEPAGE , PRÉSIDENT. 
Procès-verbal de la dernière séance. 
Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 
Admission et presentation de membres titulaires. 


Sont admis en qualité de membres titulaires : M. de 
l'Héraule, 27, place de la Carrière, à Nancy, et M. Lu- 
zoir, licencié ès-lettres, professeur au collège de Toul, 
3, rue de la Pépinière, à Nancy. 

Est présenté en qualité de membre titulaire : M. l’abbé 
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Eugène Martin, professeur à l'école Saint-Sigisbert, 
à Nancy, par MM. l'abbé Mathieu, l'abbé Renauld et 
Louis Lallement. 


Communications. 


M. le Président fait connaître qu'il avait reçu de 
M. le questeur de l’Acadéinie de Stanislas une invita- 
tion adressée aux membres de la Société pour la séance 
publique annuelle du 12 mai 1881. 

M. le Secrétaire a recu de M. Frébillot, instituteur 
à Baudricourt, par Mirecourt (Vosges), membre de la 
Sociélé, une lettre par laquelle celui-ci, qui a déjà sou- 
mis à l'appréciation de ses confrères des modèles de 
bons-points imaginés par lui et rappelant diverses illus- 
tralions vosgiennes, recommande cette fois une série de 
couvertures de cahiers ayant pour en-tête : l’écolier 
vosgien, et donnant, avec des cartes, des notions suc- 
cinctes sur la géographie et l'histoire des Vosges. La 
Société ne peut que renouveler ses félicitations à M. Fré- 
billot pour le zèle qui le pousse à introduire l'histoire 
locale dans l’enseignement primaire ; elle espère, avec 
lui, que ces modestes couvertures pourront être utiles, 
même après la destruction des cahiers qu’elles auront 
servi à envelopper, et que, trainant partout dans les 
maisons du village, elles se feront lire de force, en 
quelque sorte, et à tout moment, par les parents des 
élèves aussi bien que par les élèves eux-mêmes. L'édi- 
teur des bons-points et des cahiers de M. Frébillot est 
M. Chassel, typographe et lithographe à Mirecourt. 


Ouvrages offerts à la Société. 


Bibliographie vosgienne de l'année 1884 et supplé- 
ment à l'année 1883, par N. HatrLANT. 
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Ville de Nancy. — Bulletin administratif, 1881, w° 1. 

E xcursions épigraphiques. Dun-sur-Meuse, par Léon 
Germain. Monimédy, Pierrot, 1887. 

Mémoires de la Sociélé nalionale d'Agricullure, 
Sciences el Arts d'Angers, tome XX VIII: (1866). 

Bulletins de la Sociéle des Antiquaire ; de Picardie, 
année 1886, n°‘ 3 et 4. 

Bulletins de la Société archéologique el historique 
de l'Orléanais, t. VIT, n° 181 (4° trimestre de 1886). 

Revue de la Société hislorique et archéologique du 
Waine, tome XX (année 1886), 2° semestre. 

Revue archéologique el historique de Ia Sociélé 
archéologique de Tarn-el-Garonne, tome XIV (année 
1886, 4° trimestre). 

Revue savoisienne. — Mai 188%. 

Bullettino della Commissione archeologica di Roma. 
— Marzo 1887. 

Annales du musée Guimet. Revue de l'histoire des 
religions, 8° année, t. XV, n° 1. — Janvier-février. 


s Lectures. 


M. Ch. Guyot commence la lecture d'un travail de 


M. Henri Lepage, intitulé : ?’Hôlel de la Monnaie, à 


Nancy. La suite de cette lecture est remise à la pro- 
chaine séance. 


Inscriptions nouvelles. 


M. C. Scaucer : Portrails inédits de Charles LIT, 
Christine de Danemark et de Nicolas de Vaudémont. 
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MÉMOIRES. 


LES SŒURS GRISES DE SAINTE-ELISABETH. — PIERKRE CUMMÉ- 
MORATIVE. — ÉPITAPHE DE DAME CLAUDE DE BEAUVAU. 


Au n° 20 de la rue des Dominicains, on trouve au 
pied de l'escalier du premier corps de logis une pierre 
commémorative de fondation, d'environ 050 carrés, 
portant l'inscription suivante : 


CETTE PIERRE A ETÉE 
POSÉE LE 18 AOUST DE 
LANNEE 1777 PAR LES 
REVERENDES MERES 
MADELENE BOULET 
| SUPERIEURE 
CATHERINE GIRAUT 

VICAIRE 
ET DELPHINE CLISTRE 
PROCUREUSE 


La sœur Magdeleine Boulet, supérieure en 1777, 
était procureuse en 1764 et son nom figurait sur la pre- 
mière pierre de la seconde église des Sœurs Grises, 
fondée en cette année 1764. Cet escalier est muni d’une 
belle rampe en serrurerie dans le style du xvui° siècle. 
Au fond de la cour de la même maison n° 20, dans le 
corps de logis compris entre cette cour et le grand 
jardin Lemoine, est un escalier analogue dont la rampe 
porte à son extrémité supérieure la signature gravée : 
F. SAY 1780. 


ll me paraît bien difficile aujourd'hui de préciser la 
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situation du monastère. Le long du côté gauche de 
cette même cour s'ouvrent une dizaine de fenêtres et 
portes à cintre surbaissé, très différentes de toutes 
celles du voisinage. 

Au fond de la cour est un petit bûcher qui n'a pas: 
toujours eu cette humble destination ; il a un plafond 
à retombées courbes, trois faces des murailles offrent 
encore des vestiges de peinture; sur le mur du fond 
un paysage dont on ne voit plus guère qu’un arbre, 
apparait entre deux colonnes qui s'élèvent jusqu'au 
plafond ; sur les faces latérales, des panneaux rectan- 
œulaires offrent des trophées peints à peu près indé- 
chiffrables, où J'ai vainement cherché à découvrir des 
attributs religieux. D’autres panneaux, au-dessus des 
précédents, portent en revanche des groupes de têtes 
d'anges relativement assez bien conservées. La pièce 
est fermée sur la cour par un mur de construction plus 
récente. Une tradition transmise par un des plus an- 
ciens habitants de cette région si transformée, fait de 
ce lieu une ancienne sacristie. Dans ce cas, elle eût 
servi à la seconde église de 1764 qui se trouvait cer- 
tainement sur l'emplacement de la maison n° 18. Les 
groupes d'anges sont le seul détail qui pourrait faire 
admettre une destination religieuse; les panneaux, dans 
leur encadrement, ne présentent pas du reste de mou- 
lures qui accusent le style du dernier siècle, et les pein- 
tures des trophées sont dans un tel état de dégradation, 
qu’elles sont à peu près méconnaissables. | 

Les recherches que je fis alors de ce qui pouvait 
rester de l’ancien monastère des Sœurs Grises auraient 
été bien infructueuses, si un des habitants de la maison 
n° 48 n'avait eu la bonne pensée de me révéler l’exis- 
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tence dans un arrière caveau d’une épitaphe intéres- 
sante qui fait corps avec la muraille de ce caveau : elle 
est du reste bien cachée à tous les regards et assez peu 
accessible. J'en ai pris un estampage et je la transcris 
‘ici telle que j'ai pu la lire, sauf ce qu'il m’a été impos- 
sible de restituer : 


CY GYST DAME CLAUDE DE BEAUVAU Q FUT FEMME DE 

FEU MESSIRE ATHOINE DE VILLE CHEVALLIE DE SON VIVANT 

SEIGNEUR DE DOMP IULLIEN ET DE BEAUPREY DUC DU 

MOT SAINCT ANGE DU .....4 DE «+. ++. SEIGNEUR DE 
.... ET DE SAINCT IHAN DE ..,..... AU REAULME DE 

NAPLE CONSEILLIER ET CHAMBELLAN DU FEU CHARLES ... 

TRES CRETIAN Q DIEU (ABSOLVE) DE CE NOM DARNIER 

DECEDE CAPPITTAINE DE L. HOMES DARME ET DE III 

AKBALTRIE A CHEVAL DES ORDONNANCES DUDIT S .. 

ROY LAQUELLE DAME CLAUDE À FONDE EN CETTE EGLI 

A TOUIOURSMAIS UNE MESSE Q SE DIRA AU JOUR 

Q CHIT LANNONCIACION NTRE DAME Q TREPASSA 

XI IOUR DE MAR LAN DE GACE NTRE SEIGNEUR MIL 

V.CENS.ET V.I1. PRIE DIEU POUR ELLE. 


Cette épitaphe est en caractères gothiques que j'ai 
transcrits en lettres romaines. Les noms de lieux que 
je n'ai pu déchiffrer sont altérés et la pierre porte en 
son milieu une trace de mutilation sur le mot absolve. 
Voici le résultat de mes recherches au sujet des deux 
personnages en question. Ces détails sont empruntés 
au dictionnaire de La Chesnaye-des-Bois, à la généa- 
logie spéciale de la maison de Beauvau, et aux mé- 
moires de Commynes. 

Antoine de Ville, IT du nom, seigneur de Domp- 
Jullien et de Beaupré (transaction qui est dans les 
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archives du marquis de Rochepierre au bourg Saint- 
Andéol dans le comtat d'Avignon), fut chambellan du 
roi Charles VIIL, capitaine de 50 hommes d'armes et. de 
400 arbalétriers, gouverneur de Montélimart en. 1494, 
suivant les registres de la Chambre des Comptes de 
Grenoble. Il épousa en 1467 damoiselle Claude de 
Beauvau, fille de Jean de Beauvau et de Jeanne de 
Manonville. Le traité de mariage, en date du 13 no- 
vembre 1467, fut passé sous le scel de Chastenoy et 
Neuf- Chastel. 

Ce seigneur servit si fidèlement Charles VIII lors de 
la conquête du royaume de Naples, que ce souverain, 
par lettres Gu 7 mars 1495, lui donna le duché du Mont- 
Saint-Ange au même royaume, et le créa son lieute- 
nant-général en la cité de Brindisi. En quittant Naples, 
le roi « laissa Monseigneur Domjulien, Lorrain, et le 
_ feit duc du Mont Sainct Angelo, que a faict merveilles 
de se bien gouverner. » (Commynes). Anthoine de Ville 
mourut à Naples en 1504 (D. Calmet, Preuves, t. VID, 
année où les Français furent chassés du royaume de 
Naples par les Espagnols. 

Claude de Beauvau, dont la date de décès n’est pas 
donnée dans la généalogie de cette maison, survécut 
à son mari, elle fit une donation aux religieuses du 
couvent des Hospitalières du faubourg de Nancy, les- 
quelles, pour raison de cette donation, passèrent obli- 
gation le 29 octobre 1505 de faire dire des messes pour 
elle. Lionnois parle de cette donation, mais ne donne 
pas l’épitaphe qu'il n’a sans doute pas connue. 

A partir de ces mots « duc du Mont Saint-Ange » 
jusque à ceux-ci « au reaulme de Naple », il s’agit sans 
doute de localités napolitaines ; je n’ai pu les déchiffrer. 
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Cependant le nom qui suit Saincr IHAN paraît être ro- 
TONDE. Or le Mont-Saint-Ange est situé au Monte Gar- 
gano, près du golfe de Manfredonia, et non loin de là 
estun lieu nommé sur la carte San Giovanni Rotondo. 
On pourrait donc restituer ainsi ce passage de l’épi- 
taphe « Sainct Jean de Rotonde. » C’est vraisemblable, 
mais je n'oserais l’affirmer <omme certain. La nomen- 
clature complète des titres d'Antoine de Ville se ren- 
contrerait peut-être dans des chartes, mais il n’est pas 
en mon pouvoir de les rechercher. Malgré ces lacunes, 
l’épitaphe m'a paru assez intéressante pour être com- 
muniquée à la Société d'Archéologie lorraine. Elle est 
un des derniers vestiges de l’église des sœurs hospita- 
lières ; il est assez singulier qu’en l’employant dans la 
construction d'un mur de cave on ait eu l’heureuse 
pensée de ne pas la noyer, avec bien d’autres proba- 
blement, dans la maçonnerie. 


Pauz PIERRE. 


UNE ÉPITAPHE LORRAINE A DUNKERQUE. 


Lors d’un récent Congrès, M. le comte Ch. Lair, 
membre de la Société française d'Archéologie, a eu 
l'obligeance de nous communiquer le texte d’une cu- 
rieuse épitaphe copiée par lui dans l’église de Saint- 
Eloi à Dunkerque. Elle fait mention d’une famille noble 
qui, de l’Anjou, serait venue s'établir dans le Barrois, 
au siècle dernier, en la personne de Charles Lebeuf, 
chevalier, seigneur de Laimont et Fontenoy. Cette 
maison nous était inconnue, aussi bien dans les sei- 
gneuries citées que partout ailleurs en Lorraine. 

Non content d'affirmer que la famille existait en Anjou 
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depuis le cominencement du x: siècle, le texte funé- 
raire ose aller au-delà, et nous déclare qu’elle tirait 
son origine de la Normandie, où la ville de « Gillebeuf » 
lui devait sa fondation. Grillebcuf, à rapprocher du 
nom de Guy le Bœuf, qu'on trouvera plus loin, c'est 
sans doute Quillebeuf : voilà vraiment une histoire 
intéressante, de nature à faire regretter que les preuves 
n’en soient point fournies (1). Mais, comme remonter 
à ces temps reculés et mystérieux dépasserait notre 
compétence, nous nous bornerons à transcrire tout 
simplement l’épitaphe, en tête de laquelle se voient les 
armoiries suivantes : D'azur à trois rencontres de 
bœuf d'or, celui de la pointe surmonté d'une croiselle. 
Couronne de comte. Croix de Saint-Louis. Supports : 
deux bœufs. 


CY DEVANT GÎT MESSIRE ADAM JEAN 
LEBEUF CHEVALIER BRIGADIER D’INF'° CH‘ 
DE L'ORDRE ROYAL ET M" DE S' Louis 
L’UN DES INGENIEURS OR.* pu Roy 
DIRECTEUR DES FORTIFICATIONS 

DE LA FLANDRE MAR"® CO AU FORT 
FRANCOIS AUQUEL LE ROY COxFIA 

EN 17506 LE RÉTABLISSEMENT DE CE PORT 


(1) À propos d’un «ancien manoir» breton, nommé 
Guilly-Bœuf, et d'une famille Le Bœuf, dans l’évôché de 
Tréguier (laquelle portait : de sable à un rencontre de bœuf 
d'or, accompagné de huit mollettes de même, posées 3, 2, 3), 
M. Paul Chardin dit : « Le mot Gulli ou Quilli, assez fré- 
quent dans les noms de lucalités en Basse-Bretagne, est le 
pluriel de Quillien ou Ki!, qui signifie le revers d’une col- 
line. Bœuf ou Le Bœuf est le surnom de celui qui édifia cette 
gentilhommière. » (Bulletin monumental, 1885, p. 81.) 
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QUI APRÈS 99 ANS DE SERVICE EST 
MORT, LE 29 may 1761 pans LA 68° 
ANNÉE DE SON AGE CHEF DE LA 
DERNIERE BRANCHE DE SON NOM DONT 
LES ANCESTRES ORIGINAIRES DE 
NORMANDIE Y ONTS FONDÉZ LA VILLE 
DE GILLEBEUF ENSUITE ÉTABLIS EN 
Ansou vers L'AN MCCI EST À PRESENT 
TRANSPLANTÉ EN BARROIS PAR ME'° 
CHARLES LEBEUF SON FILS UNIQUE Cu” 
Seic' DE LEIMONT, FonteNoY CH" DE S° 
Louis Lt coL*! D'INFANTERIE INGENIEUR 
EN CHEF. 


Le nom de la famille Lebeuf, avons-nous dit, nous 
était inconnu ; les nobiliaires lorrains, les dictionnaires 
de Moréri et de La Chesnaye-des-Bois ne nous ont rien 
appris à son égard, sinon qu’elle ne saurait être con- 
fondue avec la famille Le Bœuf de Millet, encore exis- 
tante. (Dom Pelletier, p. 61.) 

Laimont est aujourd'hui un village du canton de Re- 
vigny, arrondissement de Bar-le-Duc; Fontenoy ne 
constitue qu'un hameau, en dépendant (Dict. topogr. 
de la Meuse). Don Calmet (Notice de la Lorraine) dit 
que ces deux endroits formaient une seule commu- 
nauté. 

Dans l’Annuaïre de la Meuse de 1848 (p. I-CXXX VIT 
a été publiée une savante Slalislique par communes du 
canton de Revigny. Le nom de la famille Lebeuf ne 
figure pas à l’article Laimont. Voici le dernier acte 
mentionné, concernant les seigneurs : 

26 mai 1728. — Déclaration de « François de la 
Fauche, écuyer, seigneur de Sommelonne, de Laymont 
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et de Fontenoy, conseiller du roi, trésorier, receveur 
général et payeur des rentes de l’Hôtel-de-Ville de 
Paris, y demeurant, » etc. 

Il se peut très bien que, postérieurement, la famille 
Lebeuf soit entrée, par mariage ou par achat, en pos- 
session d'une partie de ces biens. 

Notre obligeant confrère M. A. Jacob, archiviste de 
la Meuse, nous signale, en effet, l'existence d’un dé- 
nombrement, pour les seigneuries de Laimont et Fon- 
tenoy, fourni, le 8 février 1772, par le S° Henry Aubry, 
avocat, demeurant à Bar, au nom des trois frères : 
Charles Le Bœuf, chevalier de Saint-Louis, brigadier 
d'infanterie, l'un des ingénieurs directeurs des fortifi- 
cations de l'ile de Corse; Jean-Baptiste Le Bœuf, 
capitaine d'infanterie au régiment d'Enghien ; et Charles 
Le Bœuf, capitaine au régiment de Champagne. 

L’épitaphe, en citant Charles Lebeuf comme un fils 
unique, paraît en contradiction avec l'acte qui précède. 

Avant de venir en Lorraine, la famille Lebeuf (1) 


(1) Ce nom, répandu dans tuutes les provinces du nord de 
la France, existait aussi en Lorraine à une époque reculée. 

Jaques li Bres, citain de Verdun, paraît à l'enquête de 
1288 pour la recherche de la frontière d'Empire. (J. Havet, 
La frontière d'Empire dans l'Argonne; Paris, 1881, p. 39. 
La diphtongue romane ue correspond au eu moderne. 

Guillaume Le Beuf (ou Willaume le Buef), docieur en 
médecine, épousa, en 1484, étant alors fort jeune, la veuve 
de Poincignon de Gorze, l’amant ; il appartenait à une fa- 
mille bourgeoise, du parage de Porte-Muzelle ; il vivait 
encore en 1527 et 1537. Son fils Nicoias épousa Marguerite 
Laiey, fille de « Jehan Laiey », l'amant, laquelle mourut en 
1508, après Pâques. La famille paraît s'être éteinte vers . 
1540. (Gérard d'Hannoncelles, Mets ancien, 1, 58, 175, 1%6 ; 
IT, 2, 89, 147.) | 

Nous ferons observer que, si Nicolas est bien le fils de 
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avait séjourné en Champagne et en Bourgogne, comme 
semblent le prouver les faits suivants, dont la mention 
pourra être utile à de futurs généalogistes. 

« On voit, eu 1461, Jocques de Doncourt, seigneur 
de Bize, céder à Thomas, abbé de Beaulieu, plusieurs 
_prés sur l’Amance. Les témoins de cette libéralité furent 
Guy Lebœuf, sire de Guyonvelle, et Claude Baudri- 
court, docteur en décrets, prieur de Varennes (1) ». 

Philippe d'Anglure-Guyonvelle, vivant dans la se- 
conde moitié du xvi* siècle, était « petit-fils de François 
d’Anglure et de Béatrix le Bœuf, dame de Guyonvelle, 
nièce de Guy le Bœuf, chevalier de Malte, commandeur 
de Thors et de la Romagne (2) ». 

L’Inventaire Dufourny mentionne : « Bogur (Jean le), 
sa fille Jeanne, veuve de Claude d’'Aubonne, Ambroise 
le Boeuf, curé de Jussey, son frère, seigneurs en partie 
de Blondefontaine en 1548. » 

(Table, renv. au t. IV, p. 154, 156, 177.) 


« Le 6 juillet, 4552 François de Hodicq, abbé com- 
mendataire de Beaulieu, fit une transaction, à propos 
de certaines dîimes, avec les habitants de Rougeux et 


Guillaume, marié en 1484, « étant alurs foit jeune », il faut 
que Nicolas se soit lui-même marié de trèsborne heure etque 
sa femme soit morte fort peu de temps après cet événement. 

Didier des Bœufs, prévôt de Frouart, fut ancbli, par le 
duc Charies III en 1576 : porte d'asur à trois bœufs 
d’or... etc. (D. Pelletier, Nobiliaire de Lorraine.) On con- 
naît d’autres personnages qui paraissent se rattacher à cette 
dernière famille. 

(1) Bulletin de la Société historique de Langres, II, 227; 
cf. Revue de Champagne et de Brie, 18S5, p. 36 (A. Bon- 
valet, Les fiefs de la Mouvance royale de Coiffy, qui dit 
« Claude de Baudricourt »). | 

(2) Ibid., p. 322. 
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Guy Lebeuf, chevalier de l’ordre de Saint-Jean de 
Jérusalem, commendeur de la Romagne, de Broncourt 
et d'Arbigny (1) ». 

L’'Armorial général de 1696 indique, dans la généra- 
lité de Bourgogne et dans l’un des registres de Dijon : 

a Lesœur, Antoine, lieutenant de l'artillerie de 
France : 

» D'azur, à trois lestes de bœuf d'or, deux en chef et 
une en pointe, accompagnées en cœur d'une moucheture 
d'hermine d'argent (2) ». 

Ces armoiries sont les mêines que celle de l’épitaphe 
de Dunkerque, sauf changement de la croisette en 
moucheture d'hermine , apparemment variantes de bri- 
sure, indiquant deux branches différentes de la famille. 

Il semblerait qu’une autre branche, venue de l’Artois, 
s’allia à une famille noble de Metz. Dans la Biographie 
du Parlement de cette ville, M. E. Michel dit, en effet : 

« Les Le Bœuf, originaires de l'Artois, alliés aux 
de Blair, portaient : D'azur à trois têtes de bœuf 
de ... (3) ». 

Mais ce qui a surtout fait connaître cette famille 
à Metz, c'est le fameux procès «intenté par M. de 
Monnier, premier président de la chambre de Dôle, 
contre sa fille unique qui, malgré son père, voulait 
épouser M. de Valdahon, fils de M. Le Bœuf de Valda- 
hon, président à la même cour. L'intérêt qui s’attachait 
à ce procès porté, par suite d’évocation, devant le par- 


(1) Ibid., p. 237. 

(2) Armorial général de France, par Charles d’'Hozier, 
publié par Henry Bouchot. Généralité de Bourgogne; t. I, 
p. 45, n° 308. 

(3) E. Michel, Biogranhie du parlement de Metz, art. 
Blair, p. 34. | 
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lement de Metz, s'’augmentait encore par le talent des 
défenseurs des parties et par la réputation brillante du 
premier avocat général Bertrand de Boucheporn, qui 
portait la parole dans cette affaire. 

» M° Pierre-Louis Rœæderer plaidait pour M. de 
Monnier, qui se prétendait outragé. M° Pacquin de 
Rupigny défendait mademoiselle de Monnier, qui re- 
fusait d’obéir à la haine que son père portait au père de 
son fiancé, et M° Dumont était l'avocat de M. de 
Valdahon. Ii tint la parole pendant onze audiences. 
Le parlement, par son arrêt du 21 mars 1771, termina 
cette cause célèbre. M. de Monnier fut débouté de son 
opposition au mariage de sa fille, et condamné à soixante 
mille livres de dommages-intérêts envers M. de Vai- 
dahon et à tous les dépens... (1) ». 

Dans la Biographie de la Moselle, M. Begin, à propos 
de M. de Boucheporn, a donné un long et fort curieux 
résumé de ce procès, vrai roman. Nous ajouterons 
seulement, avec M. E. Michel, que « l'extrait du plai- 
doyer de M. l'avocat général dans cette affaire, publié 
à Nancy, chez Pierre Barbier, est suivi d'une pièce 
d'environ trois cents vers, ayant pour titre Requête de 
mademoiselle de M‘** (Monnier), au Parlement de M*** 
(Metz), el commençant ainsi : 

« Dans ce sénat auguste où l'honneur et la haine, 
» Font retentir ma faute et connzitre ma peine, 

» Je viens par la douleur et par la vérité 

» Défendre mon époux contre un pére irrité (2). » 


LEON GERMAIN. 


(1) Zbid., p. 136, art. DusmonrT, Etienne. | 
(2) Zbid., p. 28, art. BERTRAND DE BOUCHEPORN. 
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LES ARTISTES LORRAINS, À ROME, DU XVI* AU XVIII* SIÈCLE. 


M. de Chennevières a écrit, dans ses Recherches sur 
la vie et les ouvrages de quelques peintres provinciaux 
de l'ancienne France, celte phrase qui a un caractère 
historique : « Peu de pays ont été doués d’un génie des 
arts aussi vrai et aussi fécond que la Lorraine... Et 
ces Lorrains, peintres, sculpteurs, graveurs, archi- 
tectes, sont innombrables ». | | 


La liste, déjà longue, des artistes lorrains, vient de 
s'augmenter d'un nombre considérable de noms, grâce 
aux patientes recherches du chevalier Bertolotti, archi- 
viste de l'Etat, dans les archives romaines, jusque-là 
inexplorées. Le résultat en est consigné dans un volume 
in-8° de 256 pages, imprimé à Mantoue chez Mondovi 
et ayant pour titre : Artisti francesi in Roma neiï se- 
coli XV, XVI e XVII, ricerche e studi negli archivi 
romani. | 


Cet ouvrage est rempli de documents intéressants, la 
plupart inédits, qui font connaître l’histoire de l’art sous 
un aspect absolument nouveau. J'en extrais ce qui con- 
cerne la Lorraine, mais il importe que j’expose préala- 
blement quelques observations sur la manière dont j'ai 
procédé. 

Le savant archiviste de Mantoue a complété sa publi- 
cation par deux tables : l’une des matières, dans l’ordre 
où elles se présentent ; l’autre des noms propres, selon 
l'ordre alphabétique. J'en aurais voulu une troisième, 
groupant les artistes par provinces : on aurait vu de 
Suite quels étaient les bretons, les lorrains, les pari- 
siens, les tourangeaux, etc. De la sorte on aurait évité 


, 
: 
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un assez long travail aux érudits que ces études spé- 
ciales intéressent. 

La classification est par époques et, dans chaque 
époque, par catégories distinctes. J'adopterai une autre 
méthode et, tout en observant l’ordre alphabétique pour 
les divisions générales, je garderai l’ordre chronolo- 
gique pour les mentions individuelles. 

Les noins sont souvent écrits à l'italienne : j'ai essayé 
de restituer l'orthographe vraie, me basant sur la pro- 
nonciation, qui est le guide le plus sûr. Il est évident, 
par exemple, que ARoselli est italianisé par l’addition 
d'une finale conforme au génie de la langue : il faut lire 
probablement Rosel où même Roussel. 

Je ne traduirai pas les nombreux passages relatifs 
aux Lorrains, je me contenterai de renvoyer aux pages 
qui en traitent ; mais, pour chacun, je donnerai exacte- 
ment les nom et prénom, la date où ils paraissent dans 
les registres et leurs œuvres, s'il en existe encore 
à Rome. 

Que des Lorrains aient fréquenté la ville éterneile (1) 
ou s’y soient établis, rien n’était plus naturel. Ils allaient 
s’yinstruire, s’y perfectionner et ils y retrouvaient leur 
patrie dans l’église nationale de Saint-Nicolas qui avait 
pris leur nom depuis que le pape la leur avait concédée 
en 1622 et aussi dans la confrérie, toute lorraine, qui 
y était attachée et la desservait. 

Nous ne saurions trop remercier M. Bertolotti du 
service qu’il vient de rendre par son nportante publi- 
cation, à l'histoire des artistes lorrains : si quelques 


(1) M. Bertolotti a donné parfois des indications de sé- 
jour en de:ors de Rome, dans les grands centres artis- 
tiques de l'Italie ; on lui saura gré de ce complément. 
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noms étaient déjà connus, plusieurs sortent ici pour la 
première fois de l'oubli, ce qui permettra peut être de 
suivre leur trace ailleurs. 

Architecte : 

Florent Drouin, 1568 (p. 44). 

Arquebusiers : 

Nicolas de Lorraine (1), 1610-1612 (p. 1906). 

Nicolas de la Fleur {de la F'iora), 1625 (p. 195). Peut- 
être est-ce le même que le précédent, comme le feraient 
supposer le prénom et le rapprochement des dates. 

Brodeurs : 

Pompée Lorena (Lorrain, de Lorena ?), 1512 (p. 204). 

Jean Gérard (Gerardo), 1614 (p. 205). 

Coutelier : 

Dominique Teverin (Teverino), 1673 (p. 197). 

Fondeurs : 

Jean Douderet, 1501, 1524 (p. 39-40). 

Didier Lambert, 1524 (p. 40). 

Nicolas de Nancy, 1537 (p. 48). 

Nicolas Cordier, 1644 (p. 159) : statue de saint Gau- 
dence, à Rimini. | 

Nicolas Mellet, de Verdun, 1666 (p. 180-181). 

Graveurs : 

Thomassin, xvn* siècle (p. 91). 

Jacques Callot, id, (p. 93). 

Christophe Blanc (Blancho), 1592-1612 (p. 94). 

Claude Pernet (Pernetlo), 1617 (p. 97-98, 122). 

Nicolas Guillaume de la Fleur, 1688-1678 (p. 154). 


(1) Quelquefois les artistes ne sont désignés que sous leur 
nom de baptême, suivi de l'indication de leur drovince na- 
tale, sous la double forme lorrain ou de Lorraine. 
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Charles Mellin, 1649 (p. 122). 
François Spierre, de Nancy, 1665, 1681 (p. 142, 172). 
Sébastien Dambrin, de Nancy, 1681 (p. 183). 
Olivier Dauphin, 1693 (p. 154). 
Charles-Claude Dauphin, son fils, 1666-1672 (4. 154). 
Israël Silvestre, de Nancy, 1687 (p. 1517). 
Graveur de coins de monnaie : 
Jean Baricourt, 1640, 1652, 1661, 1665, 1671 (p. 189- 
190). 
Horloger : 
Pierre Arman {Armanno), 1653, 1660 (p. 190). 
.Voailliers : 
Claude de Lorraine, 1530-1560 (p. 52). 
David Tronchin (Troncino), 1611 (p. 187). 
Jean Tondur, 1705 (p. 194). 
Musiciens : | 
Jacquet (Jachetlo), 1478, à Naples et à Ferrare 
(p. 20-21). 
François de Lorraine, 1562, chanteur à la cour de 
Ferrare (p. 78). 
Orfèvres : 
Guillaume de Lorraine, 1601 {p. 183:. 
Charles Grandier, 1621 (p. 188). 
Peintres : 
Jeannin (Gianino) Bahuet, de Nues. 1581, 1589, 
1591 (p. 36-37). 
Albert Gaillard, 1589 (p. 112). 
Dominique Mernier, 16143 (p. 93). 
Israël Henriet (Hariot), 1618 (p. 98). 
Martin Manges, 1621 (p. 88). 
Nicolas Robert, 1625 (p. 101). 
Richard Messonet {Messonello), 1625 (p. 99). 


COS 


— 1% — 

Nicolas Guiot, 1626 (p. 94). 

Nicolas de Lorraine, 1627 (p. 99). 

Nicolas de Gregorio, 1627, 164 (p. 99). Peut-être ces 
deux Nicolas ne sont-ils qu’une même personne. 

Crépin Thomassin (Thomassinis), 1626 (p. 91). 

Charles Mellin, 1632, 1649 (p. 121-122). 

Gaspard Gaillard, 1645 (p. 112). 

François Legran, 1656 (p. 112). 

Maurice de Lorraine, 1656 (p. 112). 

Nicolas Rosel (Roselli), 1656 (p. 112). 

Claude Gellée, 1656-1670 (p. 118-121). 

François Chevignot (Scevignot, Scivignon), 1656, 
4658 (p. 123-124), 

Claude Spierre, 1665 (p. 142). 

Charles Poerson, de Metz, 1667 (p. 151). 

Charles Poerson, son fils, 1714, 1718, 1725 (p. 151). 

Olivier Dauphin, 1698 (p. 154). | 

Nicolas Guillaume de la Fleur (Fluer), 1688-1670 
(p. 154). 

Claude Deruet, 1660 (p. 154). 

Nicolas François de Bar, xvu° siècle (p. 156). 

Sculpteurs : 

Lusenier, 1568 (p. 44). 

Florent Drouin (Florano Druina), 1568 (p. 44). 

Jean Ménard (de Merardis), 1578, 1575, 1581 (p. 44- 
45). £ 
Nicolas Cordier, 1600, 1608, 1712 (p. 158-160). Sta- 
tues à Saint-Sébastien, Sainte-Barbe, Sainte-Marie sur 
Minerve, Saint-Jean de Latran, Sainte-Marie-Majeure, 
Sainte-Agnès hors les murs, Saint-Paul aux trois fon- 
taines. 

Jacques da Armuis, 1609 (p. 160). 
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Adam Glave, 1636 (p. 167-168). 

Adam Claude Brefort, 1678 (p. 111-172). 

François Chéron (Cerron), 16738 (p. 172). 

Lambert-Sicisbert Adam, xvmf siècle (p. 168). 

Nicolas-Sébastien Adam,  » » 

François-Gaspard Adam, » » 

Sculpteurs sur bois : 

Gérard Pernet (Peruetti), 1616 (p. 200). 

Claude Pernet, son fils, » » 

Jacques Bourdenan, à Carpi, xvu° siècle (p. 283). 

Verrier : | 

François de Tisan (de Tisano), à Murano, 1492 
(p. 14). 

Je résume. La Lorraine a fourni à Rome un contin- 
gent, vraiment remarquable, de un architecte, deux 
arquebusiers, deux brodeurs, un coutelier, cinq fon- 
deurs, onze graveurs, un graveur de coins, un horloger, 
trois Joailliers, deux musiciens, deux orfèvres, vingt- 
cinq peintres, onze sculpteurs, trois sculpteurs sur 
bois et un verrier ; en tout, soixante-huit artistes (1). 

Je termine par ces deux renseignements : 

Il y avait à Rome, dans le quartier de Honte d'oro, 
une auberge qui portait pour enseigne la croix de Lor- 
raine et qui se nommait en conséquence Locande della 
croce di Lorena. Le texte qui la mentionne est de 1672 
(p. 146). 

En 1666, « Nicolas Mellet, de Verdun en Lorraine, 
obtint (l'autorisation) de faire porter dans sa patrie 


(1) Quelques-uns figurent dans deux catégories, comme 
Drouin, à la fois architecte et sculpteur, Cordier, fondeur et 
sculpteur, Thomassin, graveur et peintre, Nicolas Guillaume 
de la Fleur, peintre et graveur. 
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quatre bustes modernes, de grandeur moyenne, avec 
leurs têtes; trois têtes restaurées, sur des torses an- 
tiques, de petits bustes modernes, avec leurs têtes ; un 
saint Jean, deux cristarelli, une Madone en bas-relief 
(Cp. 180-181). II y aurait lieu de rechercher ces objets en 
marbre, qu'il ne serait peut-être pas difficile de recon- 
naitre, étant donnés le style et l’époque. 


X. BARBIER DE MONTAULT. 


TROÎS ORAISONS POUR LA DÉLIVRANCE DE JEANNE D'ARC. 


M. E. Magnien a publié dans le Bulletin de l’Acadé- 
znie Delphinale trois oraisons dites en Dauphiné pour la 
délivrance de la Pucelle, pendant sa captivité (4). 

Ces oraisons se disaient à la messe, la première, 
après le Gloria, la seconde , après PPS , et la 
troisième, après /'Ablution. 

îlles nous paraissent l’utile complément de la col- 
Lecte publiée par le savant J. Quicherat (2), qui n’a pas 
connu le document dû aux recherches de M. Magnien. 


Prima oratio pro liberatione Johanne Puelle. 


Omnipotens sempiterne Deus qui tua sancta et ineffa- 
bili clemencia virtute que mirabili ad exaltationem et 
conservationem, confusionem ac destructionem inimi- 
corum ejus, puellam venire jubsisti et eam in sacris 
precepti tui operibus vacantem per manus eorumdem 


(1) Nécrologe de la ville de Grenoble. Bulletin de l'Aca- 
demie Delphinale (1867-68). 

(2) Procès, tome V, p. 104 — Buchon l'avait déjà publiée 
dans la collection du Panthéon, 
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incarcerari permisisti, da nobis, quesumus, intercedente 
beata semper virgine Maria, cum omnibus sancts, 
illam ab eorum potestate illesam liberari et que per te 
ei in eodem actu jussa sunt formaliter ad implere per 
dominum nostrum, etc. 


Secunda oralio. 


In hac oblatione pater virtutum et Deus omnipotens, 


_sacrosancta benedictio tua descendat que et in potestate 


miraculorum tuorum, intercedente beata semper virgine 
Maria cum omnibus sanctis, puellam in carceribus inimi- 
corum nostrorum detentam sine lesura liberet, et sue 
negociacionis det, secundum ea que sibi jJusseras, operis 
sui effectum sortiri, per Dominum nostrum, etc. 


Tertia oratio. 


Exaudi, Deus omnipotens, preces populi tui et per 
sacramenta que sumpsimus, intercedente beata semper 
Virgine Maria cum omnibus sanctis, Puelle agentis se- 
cundum opera que sibi dixeras, nunc ah inimicis nos- 
tris incarcerate vincula prosterne quod super est nego- 


Clacionis sue ad implendo sanctissima pietate et 


misericordia tua illesam abire concede per Dominum 
nostrum, etc. 

Ces oraisons, ajoute M. Magnien, écriles comme on 
le voit avec beaucoup de soin, méritaient qu'on les lirät 
de Poubli. 

Elles sont une preuve des sentiments qui agitaient 
tous les cœurs français, au moment où la Pucelle était 
torturée par les Anglais. 

La découverte de semblables noniments fait trop 
d'honneur à notre France, pour ne pas leur donner toute 


la publicité possible. | 
| G. pe BRAUX. 
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DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 


Ont été offerts : 


Par MM. Meirrer et RiBAiLrer, négociants à Luné- 
ville : quatre taques de cheminée, aux armes de Lor- 
raine et sujet allégorique. 


— Par M. l'abbé Bapec : photographie de la chapelle 
de Saint-Nicolas à Saint-Nicolas-du-Port. 


Petit réchaud en fer, avec trois croix de Lorraine, 
découpées à jour, trouvé à Varangéville, dans l’ancien 
couvent des Capucins. 


— Par M. GERMAIN, remis par un anonyme : 

Deux fers de lance, un couteau, un vase en terre 
rouge, de l’époque mérovingienne. Ces objets ont été. 
trouvés sur le territoire de Gondrecourt (Meuse). 


CE ] 


Notre honorable confrère M. d.-B. Brincourt, de 
Sedan, a offert à la bibliothèque de la Société l’ou- 
vrage suivant : Suite des portraits des ducs el duchesses 
de Lorraine, dessinés et gravés d'après les médailles 
de Saint-Urbain par les plus habiles maîtres de Flo- 
rence, avec la dissertation historique et chronologique 
de Dom Augustin Calmet, abbé de Senones. A Flo- 
rence, MDCCLXII. Chez François Moücke. I[u-fol. 
Reliure, en veau, du temps; le dos orné d’écussons 
à l’écu de Lorraine simple avec la couronne fermée et la 
Toison d'or. 
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Ce qui ajoute considérablement à la valeur de ce 
beau volume, surtout au point de vue local, c’est l’in- 
dication de son origine. Au bas du dos est en effet 
imprimé, en lettres d’or : 


AUX DAMMES | 
PRECH. DE NANCY 


Et, sur le plat, tout au milieu, on lit, de même : 


DU MONASTERE DUCAL DES RELIGIEUSSES 
PRECHERESSE. DE NANCY. L'AN. 1765. 


La reliure a, sans doute, été faite à Florence, ce qui 
explique les fautes d'orthographe. 

Est-il besoin de rappeler la célébrité du couvent des 
dames prêcheresses, ou dominicaines, de Nancy, le 
premier monastère de femmes érigé dans la capitale de 


la Lorraine ? 
L. G 
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ACQUISITION FAITE PAR LE MUSÉE LORRAIN 


Le Musée a fait l'acquisition d’un joli petit médaillon 
en biscuit de porcelaine de Niederviller, représentant 
d.-F. Oberlin, pasteur au ban de la Roche, auteur de 
l'Essai sur le patois lorrain. 


Pour la commission de rédaction: le Président H. LEPAGE. 


Nancy. Imp. de G. CRÉPIN-LEBLOND, passage du Casino. 
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DE LA SOCIÉTÉ 


D'ARCHÉOLOGIE LORRAINE 


ET DU 


MUSÉE HISTORIQUE LORRAIN. 


36 ANNÉE. — 7° NUMERO. — JUILLET 1887. 


TRAVAUX DE LA SOCIETE. 
Séance du 10 Juin 1887. 
PRÉSIDENCE DE M. CH. COURNAULT, VICE-PRÉSIDENT. 
Procès-verbal de la dernière séance. 
Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 
Admission et présentation de membres titulaires. 


Est admis en qualité de membre titulaire : M. l'abbé 
Eugène Martin, professeur à l'Ecole Saint-Sigisbert, 
à Nancy. 

Sont présentés en qualité de membres titulaires : 
M. Brassart, archiviste de la ville de Douai, 68, rue de 
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Canteleux, par MM. le prince de Bauffremont, Chapel- 
lier et H. Lepage, M.le D' A. Laurent, médecin- 
major, rue de Naples, 27, à Paris, par MM. l'abbé 
Didier-Laurent, H. Lepage et L. Wiener; M. Lepezel, 
docteur en droit, juge de paix à Longuyon, par 
MM. Léon Germain, Briard et Barthelémy. 

MM. Fabry et de l’Héraule ont écrit des lettres de 
remerciement à l’occasion de leur admission comme 
membres titulaires. ‘ 


Communications. 


M. le Président communique une lettre de M. le comte 
de Marsy, directeur de la Société française d’Archéo- 


logie, président du Congrès archéologique de France, 


qui se tiendra cette année, le 23 juin, à Soissons et 
à Laon, et par laquelle celui-ci, tout en faisant con- 
naître les conditions d'admission au Congrès , et les 
avantages offerts aux adhérents par la Compagnie des 
chemins de fer de l'Est, exprime le vœu de voir le plus 
grand nombre possible de membres de la Société d'Ar- 
chéologie lorraine répondre à son invitation. | 

M. le Président communique également le prospectus 
d’une association qui vient de se fonder à Bruxelles 
sous le titre de « Société d'Archéologie de Bruxelles », 
et qui sollicite l'inscription de membres fondateurs ; 
puis, la « Protestation » des Sociétés savantes d’Or- 
léans contre la prétention de la ville de Gien, qui a!lègue 
être l'antique Genabum, soulevé en 52 contre la domi- 
nation de Rome, tandis que ce nom, porté de toute 
antiquité par la cité qu'Aurélien baptisa à nouveau , ne 
fut appliqué à Gien, pour la première fois, qu'en 1634. 

La Société historique et archéologique du Gâtinais, 
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qui publie des « Annales » en quatre fascicules trimes- 
triels, sollicite l'échange de ses publications avec celles 
de la Société. Elle envoie le premier fascicule de 1887 
à l'appui de sa demande. 

La Société charge M. Léon Germain d'examiner cette 
publication et de lui faire part de son avis à la pro- 
chaine séance. 

M. le baron Misson, au château de Vieux-Waleffe, par 
Fallois, province de Liège (Belgique), qui a déjà en- 
voyé un ouvrage à la Société, lui adresse un volume 

important intitulé : Le Chapitre noble de Sainte-Begae, 
à Andenne. M. le baron Misson sollicite le titre de mem- 
bre correspondant, qui lui est accordé, sur la proposi- 
tion de M. Léon Germain. 

M. Léon Germain donne lecture de divers extraits 
d’une lettre accompagnant le don au Musée de plusieurs 
‘armes en fer de l’époque franque, trouvées en 1884 à la 
Glacière, près Gondrecourt (Meuse), dans des sépul- 
tures, sur l'emplacement et la disposition desquelles le 
correspondant de M. Germain donne des renseigne- 
ments intéressants. La même lettre recommande à la 
Société M. Gérara, instituteur à Delouze, qui a fait, 
l'année dernière, des fouilles heureuses au Chanois, 
pour le compte de l'Etat, par l'entremise de M. Léon 
Maxe-Werly. M. Gérard désire continuer ses recherches 
au profit de la Société, de laquelle il sollicite à cet effet 
une subvention ; il produit un Mémoire à l'appui de sa 
demande. La Société décide qu'avant d'examiner la 
question, on écrive à M. Maxe- Werly pour savoir sil 
renonce, de son côté, à provoquer les recherches de 
M. Gérard et à en profiter. M. Léon Germain veut bien 
se charger d'écrire cette lettre. 
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Bulletin de la Société archéologique d Eure-et-Loir, 
n° 18. — Mai 1877. | 

Journal des Savants. — Avril et mai 1887. 

Société archéologique de Bordeaux, t. X, 4° fasci- 
cule, 1885. 

Annales de la Sociélé historique et archéologique de 
Château-Thierry, année 1885. 

Bulletin de la Société archéologique el historique du 
Limousin, t. XXXIV. 

Bulletin de la Sociélé philomathique vosgienne, 12° 
année, 1886-1887. 

Notice sur les pays de la Sarre et en particulier sur 
Sarreguemines et ses environs, par V. Box, 1" li- 
vraison. 

Bulletin du Musée historique de Mulhouse, XI° an- 
née (1886). 

Matériaux pour l'hislotre primilive et naturelle de 
l'homme. Les âges de la pierre en Tunisie, par M. le 
D' R. Cozrienon, médecin-major. 

Fondation de la Société de stalislique de Marseille 
(59° année). te de 1886. Rapport sur le 
Concours. 

Mémoires de la Sociélé nationale des Antiquaires de 
France, 5° série, t. VI. 

Annales de la Société historique ct archéologique du 
Gâtinais, 1881, 1% trimestre. 

Le Chapitre noble de Sainte-Begge à Andenne, par 
M. le baron Misson. 
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Bulletin de l'Institut archéologique liégeois, t. XIX, 
{°° livraison. 


Bullettino della Commissione archeologica comunale 
di Roma. — Aprile 1887. 


Lectures. 


M. E. Briard donne lecture de la fin du travail de 
M. Henri Lepage, intitulé : L'hôtel de la Monnaie 
à Nancy. La Société vote l'impression de ce travail 
dans ses Mémoires, et nomme, pour former la Com- 
mission de révision, MM. Briard, Favier et L. Germain. 


MÉMOIRES. 


NOTE SUR LE FONDS « LORRAINE » AUX ARCHIVES DU 
MINISTÈRE DES AFFAIRES ÉTRANGÈRES. 


Une bonne partie des documents manuscrits concer- 
nant l’histoire de la Lorraine est à Paris. Trois dépôts 
surtout sont riches en documents lorrains : les Archives 
nationales possèdent, entre autres, les papiers du Con- 
seil de Lorraine, dont le détail est dans l'inventaire 
général des Archives publié par M. Maury. A la Biblio- 
thèque nationale est l'importante collection de Lorraine, 
en 1,036 volumes, dont le catalogue a été fait par M. De- 
lisle (1). A la bibliothèque de l’Institut de France est la 
collection Godefroy, dont soixante volumes environ in- 
téressent notre province, et dont un catalogue assez 
détaillé a été donné par M. Lalanne (2). 


() Biblioth. de l’Ecole des Chartes, 1871, p. 259. : 
(2) Dans l’Aunuaire-bulletin de la Société de l’histoire de 
France, 1865 et 1866. 
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Ces divers dépôts ayant des catalogues assez som- 
maires, il est vrai, mais enfin suffisants pour donner 
une idée générale de leur contenu et guider les travail- 
leurs dans leurs recherches, nous n’y reviendrons pas. 
Il est, en revanche, un dépôt d'archives fort important 
où de nombreux documents relatifs à la Lorraine n’ont 
pas encore été inventoriés et ne le seront sans doute 
pas d'ici à plusieurs années. C’est le dépôt des archives 
du ministère des affaires étrangères. Faute de cata- 
logue, le fonds lorrain de ces archives est à peu près 
inconnu et n’a guère été exploré, d'autant plus qu'il 
renferme des pièces qu'on ne s'attend pas à trouver au 
ministère des affaires étrangères. Nous pensons rendre 
service aux chercheurs en donnant ici quelques brèves 
indications sur la partie la lus ancienne de ce fonds. 

Les archives du ministère des affaires étrangères 
comprennent deux séries distinctes de documents : les 
Mémoires et Documents ; — la Correspondance poli- 
tique. L’inventaire de la partie principale (le Fonds de 
France) de la première série a été publié récemment (1); 
il suffit de se reporter à la table alphabétique pour 
trouver les articles relatifs à la Lorraine. Ïl est à croire 
que les autres fonds de la série Mémoires et Documents 
ne contiennent pas de documents lorrains. 

La série de la Correspondance politique est classée 
en autant de fonds qu'il y avait de pays avec lesquels 
on était en relations diplomatiques. Le fonds « Lor- 
raine » est sans doute un des moins importants. Il ne 
comprend cependant pas moins de 145 gros volumes 
in-folio ; de plus, 834 volumes de Supplément in-folio 
également. Dans le fonds et dans le supplément, les 


(1) Plon 1886, un vol. in-8°. 
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volumes sont classés suivant un ordre chronologique 
rigoureux. Nous indiquerons sommairement, pour l’un 
et pour l’autre, le contenu des volumes les plus anciens, 
qui sont aussi les plus variés. A partir de l’époque de 
la guerre de Trente-Ans, les documents qui ne se rap- 
portent pas à l’histoire diplomatique disparaissent et 
l’on ne trouve plus guère dans les volumes suivants 
que ce qu'on peut s'attendre à trouver dans les archives 
des affaires étrangères. 


Fonds « Lorraine ». 

Tome I (de 11440 à 1299). Actes de franchise, de 
vente, d'hommage, aveux, traités, alliances, etc., éma- 
nant des ducs de Lorraine, des comtes de Bar et de 
divers seigneurs ecclésiastiques ou laïques, — pièces 
en papier ou en parchemin ; copies et originaux. 

Tome II (de 1300 à 1360). Idem, et chartes de par- 
tages, de fondations de monastères. Nombreuses pièces 
sur Commercy et ses dépendances. | 

Tome Ill (de 1861 à 1399). Idem, et constitutions de 
rentes ; lettres patentes des ducs de Bar et de Lorraine 

Tome IV (de 1400 à 1508). Idem, nombreuses lettres 
patentes, comptes pour le Barrois, quelques pièces en 
allemand. 

Tome V (de 1557 à 1599). Idem, régales du Barrois, 
traités avec la France, etc. ; — peu de pièces en par- 
chemin. 

Tome VI. Comptes des décimes du Barrois de 1592 
à 1595. 

Tome VII (de 1600 à 1625). Affaires des Trois-Evê- 
chés, relations de la Lorraine avec la France, masculi- 
nité de la Lorraine, tableaux généalogiques, nombreuses 
lettres ; — pièces en papier. 
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Tome VIII (de 1625 à 1630). Lettres diverses, de 
plus quelques pièces éparses concernant la politique 
générale. 

Tomes IX et X (de 1631 à 1632). Lettres, discours, 
rapports militaires et diplomatiques, mémoires sur les 
relations de la Lorraine avec la France, sur la masculi- 
nité du duché, traités de paix, affaires des Trois-Evèé- 
chés, extraits des registres des justices royales de 
Metz, tableau des rentes constituées dans le Barrois, etc. 


Supplément au fonds « Lorraine ». 

Tome I (de 982 à 1600). Actes des papes, des empe- 
reurs d'Allemagne, des rois de France, des ducs de 
Lorraine, des comtes et ducs de Bar, des archevêques 
de Trèves, des comtes de Salm, etc. ; chartes de dona- 
tion, de vente, de privilèges, actes d'hommage, accords, 
aveux, mandements et lettres patentes, partages, traités, 
ordonnances sur les salines, contrats de mariage, let- 
tres, arrêts du Parlement de Paris, titres du chapitre 
de Toul, nombreuses pièces sur la suzeraineté du Bar- 
rois, etc. ; — originaux ou copies, pièces manuscrites 
ou imprimées, peu de pièces sur parchemin. 

Tome II (de 1127 à 1552). Idem et pièces sur les 


‘Trois-Evêchés, sur les relations de la France avec la 


Lorraine, lettres de naturalisation, testaments, comptes, 
nombreux mandements sur les aides ; — idem. 

Tome III (de 1517 à 1598). Bulles, lettres patentes, 
mémoires, ordonnances, lettres missives, comptes, 
pièces sur la rédaction des coutumes, inventaires de 
titres, etc. ; — idem. 

Tome IV (de 1525 à 1597). Documents relatifs à la 
neutralité de la Lorraine entre la France et l'Empire, 
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pièces sur les Trois-Evêchés ; — idem, quelques pièces 
chiffrées. 

Tome V (de 1566 à 1626). Pièces latines ou françaises 
sur les privilèges de Verdun et du pays verdunois ; — 
tout ce volume est d'une même écriture, c'est un re- 
gistre et non un recueil de pièces juxtaposées. 

Tome VI (de 1600 à 1630). Comptes de recettes, 
pièces relatives aux comptes, documents sur les grue- 
ries, les salines, le domaine, constitutions de rentes, 
aveux, ordonnances et lettres patentes, sentences ren- 
dues par des sièges de hautes justices, lettres, pièces 
sur les relations avec la France, sur le chapitre de Re- 
miremont, — pièces en papier, dont quelques-unes 
imprimées. 

Tome VII (de 1600 à 1650). Pièces en français, en 
latin et en allemand : aveux, actes de vente ou de dona- 
tion, accords, inventaires de pièces, comptes de recettes, 
décimes ecclésiastiques, brefs apostoliques, négocia- 
tions avec la France, avec le duc de Deux-Ponts, traités, 
ordonnances sur les mines, les salines, etc. ; lettres, 
dont plusieurs chiffrées, généalogies, etc. ; — papier, 
quelques pièces imprimées. 

Tome VIII (de 1631 à 1650). Ordonnances du roi de 
France, du duc de Lorraine, arrêts du Parlement de 
Paris, du Conseil souverain de Nancy, suppliques à ce 
Conseil, affaires des Trois-Evêchés , affaires de Charles 
IV et de Nicole, contestations relatives aux comtés 
d'Aspremont et de Falkenstein, comptes, généalogies, 
ordres du duc d'Anguien au camp devant Thionville ; — 
pièces latines et françaises, la plupart imprimées. 


EuizEe DUVERNOY. 
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LE PAPE EUGÈNE III EN LORRAINE. 


Il y a trois ans, nous avons étudié l'itinéraire du pape 
Eugène III à travers la Lorraine , en 1147 (1), pendant 
lequel le souverain pontife était accompagné de saint 
Bernard, de plusieurs cardinaux et d’une suite très 
nombreuse. Nous avons indiqué ses étapes principales, 
à Châlons, à Verdun, à Trèves, où l’on croit qu’il se 
rendit par le comté de Chiny, enfin son retour en Cham- 
pagne, avec la possibilité d’un arrêt à Metz. Le point 
principal que nous avons tenté de mettre en relief est 
l'attribution, à la petite localité de Lions-devant-Dun, 
du nom Lugdunum inscrit dans une lettre adressée par 
le pape, le 22 novembre 1147; celte importante resti- 
tution est due au R. P. Goffinet (2), il a ainsi corrigé, 
avec beaucoup de bonheur, les erreurs de tous ceux 
qui, jusqu'ici, parlant de cette lettre apostolique, la fai- 
saient partir de Lyon, en en modifiant la date, ou bien 
transformaient Lugduni en Virduni. 

Notre petit travail a eu, à notre insu, l’honneur d’être 
reproduit en entier dans les Analecla juris pontificii (3), 
qui, loin d'en blâmer les conclusions, les corroborent 
par la citation d'un second diplôme du même pape, 


(1) Le passage du pape Eugène IIT à Lions-devant-Dun; 
Nancy, 1884. 

(2) L'ancienne abbaye de Clairefontaine, par le P. Gof- 
finet, dans les Annales de la Société archéologique du 
Luxembourg ; Arlon, 1884. 


(3) Sous ce titre : « Le B. Eugène III. Voyage du pape 
en France, et son passage à Lions-devant-Dun, près de Ver- 
dun; diplôme daté de Lions-devant-Dun le 22 novembre 
1147, pour les chanoines réguliers de Saint-Augustin, dans 
le diocèse de Térouanne (Morinensis). » 
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daté aussi de Luoduni; mais la date en est bien 
différente, et il doit, par conséquent, s'appliquer à Lyon. 
Il nous a paruutile de consigner, dans notre Journal, ce 
complément à l'étude que nous avons publiée derniè-" 
rement. | | 


Un autre fait intéressant mérite qu’on le mentionne. 
Les Bénédictins auteurs de la grande Histoire de Metz 
avaient dit, et plusieurs ont répété, que le pape alla de 
Verdun à Trèves en passant par Metz, où il aurait con- 
sacré l’église de Notre-Dame la Ronde. Nous avons 
montré l'impossibilité de cette station, en ajoutant que 
si Eugène IIT a traversé Metz, ce n’a pu être qu’à son 
retour de Trèves en Champagne. Mais M. Aug. Prost, 
dans son récent travail, si remarquable, sur la cathédrale 
de Metz, détruit de fond en comble l’assertion des 
Bénédictins. Ce qu’il dit à cet égard mérite aussi 
d'être reproduit. 


Les Analecla ont fait suivre la réimpression de notre 
article de cette remarque : « Nous nous permettons 
d'ajouter une brève observation. Le fascicule de la 
nouvelle édition de daffé renfermant les regestes du 
bienheureux pape Eugène III a été publié à Leipsig au 
commencement de la présente année 1886. Evidemment 
l'éditeur n’a connu ni l'ouvrage du P. Goffinet sur l'ab- 
baye de Clairefontaine, ni les Annales de l’Institut 
archéologique du Luxembourg publiées en 1884. Car 
il a laissé sans correction la note de l’ancien daffé qui 
veut que la bulle des chanoines réguliers ait été délivrée 
à Verdun. Voici ce qu’on lit, num. 9161 du nouveau 
regeste : « Monasterii S. Augustini Morinensis protec- 
» tionem suscipit (Eugenius) bonaque confirmat, pe- 
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» tente Anselmo abbate. Miræi opp. di. IV, 18, cf. 
» ibid. p. 878, ubi pro « Lugduni » recte legitur « Vir- 
» duni. » — Eugène IIT était-il dans la capitale du 
"Lyonnais le 22 mars 1147? L'éditeur date de cette ville 
le diplôme concédé au monastère de S. Maurice, mais 
il est oblig: de proposer un changement de date. Ce 
diplôme pour S. Maurice doit-il être aussi restitué à 
Lions-devant-Dun ? Le passage du pape à Lyon semble 
fort douteux (4).» 

Il ne nous appartient pas de résoudre le problème 
soulevé par le diplôme concédé au monastère de S. 
Maurice ; mais. s'il est réellement daté du 22 mars 
1147, nous croyons qu'il a pu être expédié de Lyon. 
« En consultant les bulles de cette époque, » a l'obli- 
geance de nous écrire le R. P. Goffinet, à qui nous 
avions transmis la question, « nous voyons que, venant 
en France, le pipe Eugène IIT était à Lucques le 11 
février 1147, à Pontremoli le 17, à Verceil le 3 mars, 
à Cluny le 26 mars, à Troyes le 10 avril. Il a donc 
nécessairement passé à Lyon, ou tout près de là, vers 
le 22 mars 1147. » 

Ainsi, il semble que, de deux bulles datées de Lugduni, 
l’une, du 22 mars 1147, doit être altribuée à la capitale 
du Lyonnais, et la seconde, du 22 novembre, à Lions- 
devant-Dun. L’honneur d’avoir vu le pape Eugène III 
stationner dans leur enceinte peut donc, sans porter 
préjudice à personne, être partagé par deux localités de 
noms à peu près semblables, mais dont l’une, humble 
village lorrain, ne songeait guère, il y a quelques an- 
nées, à élever une telle prétention. 


(1) Analecta juris pontificii, février 1886, col. 173-176. 
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Voici maintenant ce que nous apprend M. Aug. Prost 
relativement à l’église messine de Notre-Dame la Ronde. 
On possède, dit-il, « un diplôme de 1130 par lequel 
l’évêque Etienne de Bar y institue... un chapitre de 
six chanoines (1)... On a essayé ... d’y voir la preuve 
qu'une nouvelle église aurait été construite alors par 
l'évêque ..., et l’on a de plus ajouté que cette église 
avait été consacrée en 1148 par le pape Eugène Il, 
assisté de dix-huit cardinaux. Cette allégation, produite 
par les Bénédictins dans leur histoire de Metz (2), n’est 
justifiée par aucune preuve, et pourrait bien n'avoir pas 
d'autre fondement que la fausse interprétation d’une 
simple confirmation de la fondation de 11480, donnée 
à cette date de 1148 par le pape Eugène III dans une 
bulle datée de Trèves, où le souverain pontife s'était 
rendu en quittant le concile de Reims (3). D'anciens 
inventaires des titres de Notre-Dame la ronde et autres 
documents du même genre, conservés aujourd'hui avec 
les derniers débris de son chartrier aux archives dé- 
partementales de Metz, ne mentionnent aucune pièce 
relative à la prétendue consécration de 1148 (4). » 

Ainsi la vérité arrive à s'établir par les recherches de 
plusieurs et par les relations fructueuses que créent 
les sociétés d'étude, disséminées de tous côtés. 


L. GERMAIN. 


(1) « D. Calmet, Histoire de Lorraine, 1r° éd., t. Il, 
preuves, col. 288. L’original est aux archives départemen- 
tales de Metz : G. 1192, 1.» 

(2) « Histoire générale de Metz, t. IT, p. 273. » 

(3) « Copie a été faite en 1848 de cette pièce par M. le 
baron de Salis, aux archives départementales de Metz, d’après 
la bulle originale qui depuis lors a disparu de ce dépôt. » 

(4) Aug. Prost, La cathédrale de Metz ; Metz, 1885, S 57. 


ÉPiTraAPHE DU MARQUIS DE CONTADES (1), ravée sur marbre 
noir, dans la chapelle du châleau de Montjeoffroy 
(Maine-et-Loire). 

à la Reconnaissance 
par la piété filiale 
CI GIT 
Louis GEORGES ERASME 
Marquis DE CONTADES, 
PRÉSIDENT DU TRIBUNAL 
DES MARÉCHAUX DE FRANCE, 
CHEVALIER DES ORDRES DU RO!I, 
CommanpanT POUR S. M. 
EN HAUTE ET BASSE ALSACE, 
(TOUVERNEUR GÉNÉRAL 
DE LA PROVINCE DE LORRAINE, 
GOUVERNEUR DU FORT LOUIS EN ÂLSACE, 
DES ViLLe ET CHATEAU 
DE BEAUFORT EN ANJOU, 
NÉ À ANGERS 
LE 4 AOÛT 1704, 
décédé à Livry le 27 Janvier 1795. 


(Communication de Mgr X. BARBIER DE MonTauLr.) 


LE FROMAGE DE MANTOUE À LA COUR DE LORRAINE. 


Notre honorable confrère M. A. Bertolotti, archiviste 
d'état à Mantoue, publie dans un petit journal illustré 
de cette ville, intitulé 7/7 Mendico, une série de curio- 
sités historiques locales ; dans la dernière (n° du 1° 
juin 1887), nous trouvons une particularité intéressant 


(1) Son portrait se voit dans une des salles du chäteau. 
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la Lorraine : l’auteur parle du fromage de Mantoue ct 
de la réputation dont ce produit jouissait autrefois bien 
loin de son pays d'origine, et il cite à l'appui de son 
opinion une pièce tirée des archives et datée du 6 sep- 
tembre 1621 : c'est une demande de paiement faite par 
le fromagier de la cour pour envoi de vingt et un 
fromages pesant deux mille six cent soixante-dix livres. 
à douze sols et demi la livre, à divers potentats, parmi 
lesquels figure, entre la reine-mère de France et sa 
« sacrée Majesté l'Empereur », « Madama Ser. di Lo- 
rena », Madame sérénissime de Lorraine. On sait que 
la duchesse de Lorraine d'alors, la femme d'Henri II, 
était Marguerite de Gonzague, propre fille du duc de 
Mantoue , Vincent I‘. Madame de Lorraine reçoit deux 
fromages, comme l'Empereur, et comme « le roi très 
chrétien de France ». La reine régnante et la reine-mère 
de France n’en reçoivent qu’un chacune. 

Il paraît que ces fromages s'expédiaient par mule- 
liers spéciaux, ce qui devait singulièrement augmenter 
le prix de revient, et, par suite, la valeur du cadeau. 

E. B. 


RE 


BIBLIOGRAPHIE LORRAINE. 

Notre honorable confrère M. H. Labourasse, officier 
d'Académie, membre de plusieurs Sociétés littéraires, 
à Arcis-sur-Aube, vient de publier un volume sur lequel 
nous appelons toute l'attention de nos lecteurs; il a 
pour titre : Glossaire abrégé des palois de la Meuse, 
notamment de celui des Vouthons. Ge volume, de près 
de 600 pages in-8°, sorti des presses de M. Crépin- 
Leblond, est le fruit de longues et minutieuses recher- 
ches, ainsi qu'on peut en juger par les nombreuses 


— 144 — 


citations sur lesquelles s'appuient les assertions de 
l’auteur. L: Glossaire, qui en occupe la majeure partie, 
est précédé d'une Introduction où sont traitées plusieurs 
questions générales intéressantes, entre autres : de 


l'étude des patois; — distribution des dialectes et des 
patois provinciaux, — des éléments du patois meu- 
sien ; — lecture et orthographe de ce patois ; — rap- 


prochements entre ce patois et le vieux français ; etc. 


DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 

Ont été otterts : 

Par M. lc vicomTE DE VASSoIGnE, chef d’escadron : bas- 
relief en marbre blanc représentant le Christ en croix, 
soutenu par le Père éternel et entouré d’anges adora- 
teurs, provenant du château de Boncourt {xv° siècle). 
La partie supérieure de cet intéressant morceau de 
sculpture manque 

— Par M. E. Bapez : médaillon en bronze de Pie IX, 
sur lequel on lit : Fonderie J. Goussel à Metz. 1860. 


— Par LE GÉNIE MILITAIRE : socles en pierre, ornés de 
sculptures, ainsi que des fragments d’une statue, dé- 
couverts, lors de travaux exécutés par le Génie sur 
l'emplacement de l'ancien village de Saint-Barthélemy, 
dans la forêt de Haye; entre le socle et la statue se 
trouvait un denier du duc Jean (1346-1389), frappé 
à Nancy, d'une très belle conservation, ainsi qu’un 
autre denier du mêine prince, frappé à limitation des 
monnaies royales de France ; plus loin, ont été trouvés 
un demi-gros de René [et une obole de Thierry de 
Boppart, évèque de Metz (1365-1386). 


_ em née ee nt 


l'our la commission de rédaction: le Président H. LEPAGx. 


NANCY. — Imprimerie de G. Crépin-Leblond, Passage du Casino. 
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TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 
Séance du 8 Juillet 1887. 


PRÉSIDENCE LE M. CH. COURNAULT, VIGE-PRÉSIDENT. 
Proces-verbal de la dernière séance. 
Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 
Admission et présentation de membres titulaires. 
Sont adinis eu qualité de membres lUtulaires : 
M. Brassart, archiviste de la ville de Douai ; M. le D° 
A. Laurent, médecin-major, à Paris, et M. Lepezel, 
docteur en droit, juge de paix du canton de Longuyon. 


Sont présentés en qualité de membres titulaires : 
M. Emile Badel, à Nancy, par MM. Favier, Lucien et 
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René Wiener; Paul de Raynal, ancien magistrat, rue 
Washington, 10, à Paris, par MM. H. Lepage, Louis 
Lallement et l'abbé D. Mathieu; M. Schneider, avoué 
à la Cour d'appel de Nancy, par MM. Louis Lallement, 
Henri Mengin et Lucien Wiener; M. Louis Buffet, 
sénateur, rue de Saint-Pétersbourg, 2, à Paris, par 
MM. Lepage, Fliche et Ch. Guyot. 

M. l'abbé Eugène Martin et M. le baron Misson ont 
écrit des lettres de remerciement à l’occasion de leur 
admission, le premier comme membre titulaire, le se- 
cond comme membre correspondant. 


Communications. 


M. le Président a reçu une lettre de M. le docteur E. 
Berchon, secrétaire général de la Société archéologique 
de Bordeaux, accompagnant l'envoi de trois ouvrages 
offerts par l’auteur à la bibliothèque du Musée lorrain, 
et dont le principal, intitulé : L’archéologie au Congrès 
tenu à Nancy en août 1886, est considéré par l’auteur, 
d’après les propres termes de sa lettre, « comme un 
témoignage de gratitude de l'accueil qu'a bien voulu 
lui faire la Société archéologique de Nancy en août 
1886 ». 

M. Léon Germain a reçu de M. Maxe-Werly une 
lettre de laquelle il résulte que M. Gérard, instituteur 
à Delouze, n’a pris avec celui-ci aucun engagement, et 
que la Société est entièrement libre de faire avec 
M. Gérard telles conventions qu'il lui plaira pour en- 
courager les recherches archéologiques que cet insti- 
tuteur sc déclare disposé à entreprendre sur le terri- 
toire de sa commune. Avant de répondre aux proposi- 
tions de M. Gérard, la Société décide que le Mémoire 


— 117 — 


produit par celui-ci à l'appui de sa demande sera soumis 
à une Commission formée de MM. Ch. Cournault, A. 
Bretagne et F. Barthelémy. 

Sur l'avis favorable de M. Léon Germain, qui a exa- 
miné le fascicule envoyé par la Société historique et 
archéologique du Gätinais, la Société décide qu’elle 
échangera ses publications avec cette Société. 


Ouvrages offerts à la Société. 


Ville de Nancy. Bulletin administratif, 18817, n° 12. 

Société de géographie de l'Est, 1887, 1° trimestre. 
€ Bulletin de la Société de Borda, 1887, 2 trimestre. 

Mémoires de la Sociélé des Antiquaires du Centre, 
14° volume (1886-1887). 

Bulletins de la Société archéologique d' Eure-et-Loir. 
— Juin 1887. Monographie de la cathédrale de Char- 
tres, par l'abbé BucrTeau, n° G. 

Annales du musée Guimet. Revue de l'histoire des 
religions, t. XV, n° 2. 

Mémoires de IR Société des Antiquaires de Picardie, 
3° série, t. IX. 

Revue savoisicnne, 28° année. — Juin-juillet 1887. 

Mémoires de l'Académie des Sciences, Belles-Leltres 
el Aris de Savoie, 8° série, tome XII, et 4° série, t. Ir. 

Nouvelle description gévlogique et paléontoiogique 
de la colline de Lémene sur Chambéry, par M. Louis 
Pizcer. — Atlas. 

L'archéoloqgie au Gongrès tenu à Nancy en août 
1886 {Association francaise pour. l'avancement des 
sciences), ct de l'organisalion des musées de province, 
par le docteur BERCHON. 

Discours sur les origines et le but du lalouage, par 
LE MÈènEe. 
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Er steamer d'Europe aux Elta!s- Unis. Histoire, 
souvenirs, impressions de voyage, par LE MÈME. 

Annales de la Société archéologique de Namur, t. 17, 
2° livraison. | 

Rapport sur la siluation de la Sociélé archéologique 
de Namur pendant l’année 1886. 

Bulleltino della Commissione archeologica comunale 
di Roma. — Maggio 1887. 

Bibliographie des cartes el plans géographiques des 
Vosges imprimés et manuscrits, N. Haizranr. Epinal, 
1887. 


Envoi du Ministère de l’Instruction publique. ï 


Documents inédits sur l'histoire de France : 

À. Cxéruez. Leltres du cardinal Mazarin pendant son 
ministère. IV. (Janvier-décembre 1651.) 

Comptes des bâliments du roi sous le règiie de Louis 
XIV, publiés par M. Jules Guirrrey, tome 2°. CoLBERT 
et Louvois (1681-1687). 


Lectures. 


M. E. Briard donne lecture d’un travail de M. Ed. de 
Barthélemy, intitulé : Visite de Dom Guylon dans les 
abhayes de la Lorraine, en 1716. La Socicté vote l’im- 
pression de ce travail dans ses Mémoires, ct nomme, 
pour former la Commission de révision, MM. l'abbé 
Martin, Léon Germain et E. Briard. 

M. E. Briard doune lecture d'un travail de M. GC. 
Schuler, intitulé : Portraits inédits de Charles JL, 
Christine de Danemark et Nicolas de Vaudémont. La 
Société vote l'impression de ce travail dans ses Mé- 
moires, et nomme, pour foriner la Commission de révi- 
sion, MM. Léon Germain, Lucien Wiener et de Sou- 
hesmes. 


Le A0 — 


MÉMOIRES. 


NOUVELLES NOTES POUR LE PLAN D'UNE BIBLIOGRAPHIE 
VOSGIENNE, SUIVIES D'UN TABLEAU D'ÉNSEMBLE. 


Le Programme du Congrès des Sociétés savantes à la 
Sorbonne contenait de nouveau, en 1887, la question 
suivante : 

« Objet, division et plan d’une bibliographie dépar- 
tementale ». 

Bien que nous ayons déjà effleuré ce sujet dans un 
Mémoire présenté au Congrès de 1885 (1), nous dési- 
rons rassembler aujourd’hui quelques notes nouvelles 
puisées tout à la fois dans nos travaux personnels et 
dans les recherches analogues poursuivies par nos 
laborieux collègues. 

C'est même un devoir pour nous de présenter ces 
nouveaux documents, car le sujet traité a eu l'honneur, 
surla proposition que j'en ai faite à la Société d'Emulation 
des Vosges, d’être inséré au Programme de l’année qui 
a suivi la publication de notre premier opuscule. 

La question, telle qu’elle est posée, parait générale, 
en ce sens du moins qu’elle doit, comme toutes celles 
qui sont retenues au Congrès, intéresser tous les délé- 
gués, et que chacun d’eux, quelle que soit la région de 
prédilection &e ses recherches, peut ytrouver un thème 
à ses réflexions et une application immédiate dans sa 
propre sphère d'action. 


(1) Plan, divisions et table d'une bibliographie vosgienne, 
Nancy, Crépin-Leblond, 1885, in-8°, 11 pages. (Extrait du 
Journal de la Socièté d'Archéologie lorraine pour 1885.) 
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Mais nous n'avons pas eu l'idée de demander un 
traité ex professo sur la matière, car le type ou le 
cadre d'un pareil travail ne paraît guère pouvoir se 
dessiner qu'après l'achèvement du plus grand nombre 
des bibliographies départementales. Ce ne serait qu’en 
compulsant les travaux qui pourraient déjà être faits 
dans un très grand nombre de départements qu’on 
pourrait espérer une œuvre qui servirait en quelque 
sorte de guide ou de patron pour les départements non 
encore explorés. Ge travail de généralisation ne devrait 
donc, à notre avis, venir qu'en dernier lieu et être 
comme la résultante de toutes les recherches intéres- 
sant chaque département en particulier. 

Il ne paraît pas nécessaire d'insister davantage, et il 
nous suffira d'indiquer sommairement que les nouvelles 
observations que nous avons l'honneur de présenter ne 
touchent, comme les premières, que le département des 
Vosges. 

C’est en effet pour dresser la: bibliographie de ce 
département que nous avons consulté de vive voix ou 
par écrit les anciens de notre région et les savants de 
la capitale, que nous avons com pulsé les manuscrits ou 
les imprimés rentrant dans notre sujet ou pouvant don- 
ner des matériaux à recueillir. Les ouvrages analogues 
au nôtre ont été mis aussi à contribution, mais seule- 
ment d’une façon en quelque sorte de secondaire; car 
nous croyons pouvoir affirmer, comme résultat général 
de nos recherches, que chaque bibliographie départe- 
mentale aura son caractère propre et sa physionomie 
spéciale dont on s'efforcera de donner le relief exact, 
soit par la recherche et la distribution méthodique des 
matériaux, soit par leur coordination. 
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Nous ne voulons pas répéter ce que nous avons dit 
il y a deux ans sur les lignes générales que doit, à notre 
avis, suivre le bibliographe vosgien ; toutefois il est 
quelques détails sur lesquels il importe d’insister. 


$ 1. GrAvuREs. — La gravure est, comme l'impres- 
sion, un mode de publication, et elle vient apporter son 
contingent précieux aux sources historiques. Quand les 
gravures, dessins, cartes, plans, etc., accompagnent 
l'ouvrage ou en font partie intégrante, ils se confondent 
avec lui et ne figurent pas sous un numéro distinct. 
Mais si ces matériaux sont isolés ou font partie de quel- 
ques séries ou collections générales dont on les a 
extraits, ils viennent à bon droit prendre place à côté 
des autres documents qui sont imprimés. On retrouve 
ces séries de portraits, vues, cartes, plans, etc., dans 
les différentes collections publiques ou privées (1). Le 
Comité historique en a signalé l'importance, et il vient 
d’en recommander une notable partie à l'attention des 
érudits (2). Les anciennes collections lorraines, par 


(1) M. H. Macqueron en a fait l’objet d’une monographie 
pour le département de la Somme : MAcQuERoN (H.) Zcono- 
_ graphie du département de la Somme, ou Catalogue des 
cartes, vues, armoiries, portraits, etc., gravés ou lithogra- 
phiés, concernant ce département, par Henri Macqueron, de 
la Société d'Emulation d’Abbeville et de la Société des Anti- 
quaires de Picardie. In-8°, VI1I-867 pages. Abbeville, imp. 
Paillart. 

(2) « Inventorier les cartes locales manuscrites et impri- 
mées ». (Programme de la section de géographie historique 
et descriptive, année 1887, page 7.) Cette question nous a 
fourni le sujet d'un nouveau Mémoire lu par nous à la Sor- 
bonne le 2 juin 1847: Bibliographie des cartes et plans 
géographiques des Vosges, imprimés ou manuscrits. 
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exemple celles de Mory d'Elvange, de Noël, et les nou- 
‘velles, comme celle du Musée de la Société philoma- 
thique à Saint-Dié, leur consacrent une belle et large 
place. 


$ 2. ComposiTions MUSICALES. — Les avis sont loin 
d’être unanimes sur les compositions musicales. Ainsi 
M. Milsand n’a pas voulu entreprendre ce grand travail 
pour sa bibliographie bour guignonne. Ce n’est pas que 
ces recherches manquent d’attrait, vu précisément les 
difficultés qu’elles offrent. Cependant il est incontes- 
table que cette région particulière est fertile et donne 
à celui qui l’explore une abondante moisson. Nous 
n'avons recueilli que les œuvres musicales inspirées 
par un sujet vosgien, laissant à la biographie les autres 
compositions. Cette réserve permettra sans doute aux 
bibliographes départementaux de comprendre dans leurs 
travaux cette partie intéressante de production. 


$ 3. ArTICLES DE Revues, Erc. — Nous avions con- 
seillé de recueillir, et nous avons recueilli effectivement, 
les mémoires ou articles traitant un sujet vosgien, 
bien qu'ils soient insérés dans un Recueil périodique 
étranger au département des Vosges. Ces ouvrages, en 
effet, ont bien leur vitalité propre, leur indépendance 
distincte du travail qui les précède ou les suit et four- 
nissent, somme toute, une source fort abondante de 
matériaux. Ne serait-ce pas mutiler l’œuvre que de ne 
pas noter, par exemple, un article de Dom Alliot sur 
les Antiquités de Framont, dans le Journal des Savants 
de 1693, de Siméon Luce sur Jeanne d'Arc, dans la 
Revue des Deux-Mondes, ou de notre éminent président, 
M. Léopold Delisle, sur le même personnage dans la 
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Bibliothèque de lFcole des Chartes (4). Mais ïl ne 
faudrait pas pousser les choses à l'extrême, et élever 
au rang de numéro dans une bibliographie comprenant 
un département entier certains articles de trop faible 
importance si bien qualifiés de « miettes bibliographi- 
ques ». Dans l’analyse fort étudiée de notre Bibliogra- 
phie vosgienne de 1883, M. J. Liblin dit qu'on « doit 
reléguer ces miettes bibliographiques dans la catégorie 
à laquelle elles appartiennent, c’est-à-dire dans l’inven- 
taire sommaire des articles concernant le pays, et dis- 
séminés dans les publications périodiques, telles que 
bullelins, journaux, annuaires et almanachs. Un réper- 
toire de ce genre a son utilité, mais ne doit être que 
l’'appendice d’une bibliographie locale proprement 
dite ». C'est pour nous conformer à ces sages préceptes 
que, dans notre second Annuaire bibliographique, celui 
de l’année 1884, dont nous joignons un exemplaire, 
« le dépouillement des périodiques a été limité aux 
articles d’une certaine importance, sans oublier toute- 
fois qu'un graud nombre de ces indications ne pour- 


(1) M. J. Liblin, Revue d'Alsace, ne partage pourtant pas 
cette manière de voir : « Pour avoir le droit de figurer au 
Catalogue d’une bibliothèque vosgienne, il faut qu’une pro- 
duction écrite, quelle qu’elle soit, ait pour obiet, pour 
théâtre, pour objectif concret ou abstrait, le pays vosgien 
proprement dit, et que, par l'impression, cette production 
ait été individuslisée, en d’autres termes ait pris la forme 
d'un volume, d'une brochure, plaquette ou feuille volante 
spéciale, indépendante de toute autre publication polygra- 
phique particulière ou étrangère au pays. En dehors de 
cette règle pour ainsi dire absolue, on verserait dans l’or- 
nicre des gencralités et de la confusion. » 


raient même figurer dans une bibliographie générale (1). 
Mais nous n'avons pas perdu de vue que « telle produc- 
tion dont la présence dans ces petites Annales bibliogra- 
phiques est justifiée par l'intérêt qu'excite une œuvre 
contemporaine , devrait disparaitre d’une biblio- 
graphie complète » (2). On peut en dire autant des 
chapitres relatifs à une matière spéciale, à un personu- 
nage célèbre, ou à une ville, qui seraient détachés par 
le bibliographe de l'ouvrage général. On ne pourrait, 
par exemple, obliger le bibliographe corse ou vosgien 
à recueillir dans toutes les Histoires de France les 
chapitres ou passages concernant Napoléon [°' ou Claude 
Le Lorrain, ni exiger qu’il dépouille tous les ouvrages 
généraux concernant une région, une ancienne province 
pour y puiser ses matériaux. Ces derniers documents 
seraient plutôt les matériaux de l'historien que du 
bibliographe. M. Milsand a cependant, dans son Mé- 
moire : Objet, division et plan d’une bibliographie 
départementale (Côte-d'Or), consacré son preinier cha- 
pitre à la Bourgogne, qu'il subdivise en douze sec- 
tions (3). 


(1) Bibliographie vosgienne de l’année 1884. Epinal, l’au- 
tour ; Paris, Lechevalier, in-8°, 75 p., p. 1. Mais s’il s’agis- 
sait d’une bibliographie spéciale, celle d'un personnage im- 
portant, de Jeanne d'Arc, par exemple, non encadrée dans 
un ouvrage départemental, on recueillerait, à l'exemple de 
MM. Stein, de Eraux, Pierre d’Are, ete., tous ces documents 
partout où on les trouverait. 

(2) Tbid., p. 2. 

(3) P.4. Congrès des Soci'tès savcntes à Paris en 1886 ; 
Mémoire sur la 16° question proposée dans la section d'his- 
toire et de philologie : Objet, division et plan d’une biblio- 
graphie dCpartementale. Dijon, imprimerie Darantière, gr. 
in-8°, 16 p. 
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Mais, si nous ne nous trompons, c’est la Bibliographie 
bourguignonne proprement dite, plutôt que celle du 
département de la Côte-d'Or que l’auteur avait précé- 
demment publiée (1). Mais M. Milsand n’en a pas moins 
cu l'honneur de rappeler l'attention de nos collègues 
sur cette tâche remplie de difficultés (2), et il est à re- 
gretter que son Mémoire ait été le seul présenté cette 
anné2. On peut diminuer ces difficultés en sollicitant 
des collaborateurs. Ainsi, sur l'initiative de M. Milsand, 
l'Académie de Dijon s'adressait à toutes les Sociétés 
savantes des départements comprenant l'ancienne pro- 
vince de Bourgogne. D'un autre côté, la Société d'Emu- 
lation des Vosges faisait inserer, sur notre proposition, 
au Programme de ses concours, la bibliographie des 
documents inprineés où manuscrits concernant la com- 
mune dont on demandait la monographie ; et enfin nous 
avons envoyé en notre nom privé une circulaire dont 


(1) Milsand (Ph.) Bibliographie Lbourguignonne, ou Cata- 
logue méthodique d'ouvrages relatifs à la Bourgogne, 
sciences, arts, histoira... Dijon, Gustave Lamarche, libraire. 


1885, gr. in-8°, VIIT-663 p. 


(2) « Les recherches sont donc longues et difficiles, mais 
fécondes en résultats ». MizsanD, Mémoire cité, p. 2. 

« Après avoir sommairement indiqué les difficultés d’un 
pareil travail, il [M. Milsand] conclut en disant quo, quelle 
que soit l’aptitude du bibliographe, il lui est impossible 
d'arriver à la perfection... » Journai officiel du 29 avril 
1886, p. 1944, col. 2. « Pour dresser une bonne bibliogra- 
phie, il faut connaître, il faut voir, il faut feuilleter tous les 
livres dont on parle, en saisir l'esprit, en même temps qu’on 
en décrit la forme et qu’on en relève le titre exact, en révéler 
les auteurs anonymes... » (Bibliographie parisienne, article 
du Temps du 17 nov. 1886, p. à et 4, non signé.) 


— 156 — 


un exemplaire est joint, et écrit un nombre considérable 
de lettres personnelles. 

Bornons-nous à ces courts renseignements sur les 
moyens d'exécution, qui sortent un peu de notre cadre 
et qui mériteraient néanmoins plus de développements. 

Arrivons maintenant à la distribution des matières. 

$ 4. DISTRIBUTION DES MATIÈRES. — Cette partie n'avait 
pas été traitée dans notre note publiée en 1885. Toute- 
fois le passage relatif à la Table s'y rapporte un peu. 
Les ouvrages généraux publiés sur le département 
doivent, sans hésitation, être placés en tête. Mais on 
conviendra qu'on ne puisse dès maintenant entrer dans 
le détail de l’ordre à suivre pour cataloguer cette caté- 
gorie. 

Puis on commencera la description des publications 
concernant les choses inanimées ; on montera ensuite 
aux êtres inférieurs et on terminera par l'homme et les 
institutions. Ainsi, tout d’abord les généralités sur le 
département, puis le sol, la nature inanimée, la nature 
animée et enfin l'homme, ses actes et ses produits. 

À la suite de la communication faite par M. Sou- 
lice (1) et par nous (2), M. Léopold Delisle, président 


(1) a M. Soulice souhaiterait qu’il se publiât dans chaque 
provice, dans chaque département, une bibliographie régio- 
nale ou départementale, soumise à une classification uni- 
forme, et appelée à concourir à la formation d’une sorte de 
réédition de la. Bibliothèque historique au P. Lelong. Son 
exposé est accompagné du plan et du système de classifi- 
cation qu'il propose ». (Journal officiel du le juin 1887, 
p. 2424, col. 1.) 

(2) « M. Huillant, secrétaire perpétuel de la Société 
d'Emulation des Vosges, lit une note nouvelle sur l’objet, 
le plan et les divisions d’une bibliographie vosgienne (ré- 
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de la section d'histoire et de philologie, a présenté 
quelques observations sur la difficulté de tracer un 
plan qui puisse faire servir à une bibliographie géné- 
rale de la France les dépouillements bibliographiques 
entrepris sur une région ; mais il reconnaît quels ser- 


ponse à la 14° question du programme), Après avoir indiqué 
à grands traits l'utilité et les difficultés de ces recherches, 
l’auteur énumère les matériaux qui doivent composer ce 
répertoire ; il pense que les œuvres reproduites par la gra- 
vure, la lithographie, etc., doivent être recueillies ; il en est 
de même des compositions musicales, alors surtout qu’elles 
sont inspirées par un sujet vosgien. Selon M. Haillant, ilne 
faut pas se limiter aux ouvrages publiés isolément, mais 
prendre aussi les articles ou mémoires importants qui sont 
insérés dans des revues ou autres périodiques. L'auteur 
pense qu’un tel répertoire serait difficilement l’œuvre d’un 
seul, mais qu'on pourrait grouper les recherches faites par 
plusieurs collaborateurs et les coordonner. Il termine sa 
lecture par un aperçu général de la distribution des ma- 
tières, qui forme alors une table développée et méthodique 
du répertoire des publications vosgiennes et en présente le 
tableau d'ensemble (Journal officiel du mercredi 1° juin 
1887, p. 2424, col. 3. — Une autre communication a été 
faite à la séance du lendemain par M. Le Vavasseur, tant en 
son nom personnel qu’au nom de ses collaborateurs, MM. Ap- 
pert, de Contades et Gaulier : « M. Le Vavasseur, de la 
Société historique et archéologique de l'Orne, répond à la 
l&e question du programme (objet, division et plan d’une 
bibliothèque (sic) départementale ; il fait connaïtre Îles tra- 
vaux publiés sur cette question dans plusieurs cantons du 
département de l’Orne. M. Le Vavasseur dépose sur le bureau, 
pour être offerts au Comité des travaux historiques, quatre 
volumes de l'Essai bibliographique cantonal, publié déjà par 
MM. Appert, Gaulier, de Contades et lui. M. le Président 
remercie M. Le Vavasseur de sa communication et des petits 
volumes qu'il y ajoute ». (Journal officiel du 2 juin 1887, 
p. 2444, col. 2.) | 
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vices rendent les travaux spéciaux, même quand ils sont 
conçus et exécutés d’après des plans différents. Il insiste 
sur la nécessité 1° de s’assujettir dans tous ces travaux 
à une exactitude minutieuse; 2° de préférer les classe- 
ments qui reposent sur l'ordre chronologique et sur 
l’ordre alphabétique ; 3° de ne jamais citer les morceaux 
tirés à part sans indiquer les recueils où ces morceaux 
ont primitivement paru. Le progrès des études biblio- 
graphiques en France est attesté par les monographies 
qui ont été publiées depuis un certain nombre d'années 
et par les catalogues raisonnés de plusieurs collections 
publiques ou privées. Des répertoires, tels que celui de 
M. de Lasteyrie pour les publications des Sociétés sa- 
vantes, et celui de M. l’abbé Chevalier pour les biogra- 
phies des personnages du Moyen-âge, sont des ouvrages 
très méthodiquement composés, qui rendent journelle- 
ment des services de tout genre et dont l'utilité sera de 
plus en plus appréciée. M. Delisle termine en montrant 
les avantages de la bibliographie comparée, telle que 
M. Van der Haeghen la comprend et l’exécute dans la 
vaste encyclopédie qu’il poursuit avec tant de succès 
sous le titre de « Bibliotheca belgica ». (Journal officiel, 
loc. cit.) 

Nous ajoutons quelques autres recommandations 
faites par le savant administrateur de la Bibliothèque 
nationale ; elles n’ont pas été reproduites par le Journal 
officiel, mais nous les avons notées avec soin séance 
tenante. M. Delisie, pressentant l'originalité de chaque 
bibliographe local et la grande diversité de matériaux 
à recueillir, recommande de laisser à l’auteur sa spon- 
tancité. Non seulement, en effet, le même travail peut 
être compris différemment par divers auteurs, mais il 
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se présentera, à coup sûr, une grande variété pour les 
documents à noter dans la circonscription choisie, com- 
parés à une autre région analogue. Il y a donc ici un 
double motif pour que chaque auteur conserve son 
originalité pour la conception, le plan et la distribution 
de son ouvrage. 

En ce qui concerne les tirages à part, M. Delisle 
pense, que s'ils doivent être recueillis, le bibliographe 
ne doit pas omettre d'indiquer le recueil dans lequel ils 
ont été publiés d'abord. Ces tirages sont, en effet, la 
plupart du temps, fort restreints, et souvent même ils 
ne sont pas mis dans le commerce. L'indication de la 
source guidera dans ses recherches celui qui veut uti- 
liser une bibiicgraphie locale bien comprise et bien 
exécutée. 

M. Delisle a également appelé l'attention des délé- 
guës sur un autre point, c'est sur la difficulté de pré- 
ciser si le document à noter, ou le fait qu'il relate, est 
local ou français ; il cite, entre autres exemples, le voya- 
ge d’un prince, d’un personnage. Il y a en effet ici un 
double écueil à éviter. D'une part, si l’on néglige cer- 
tains faits sous prétexte qu'ils appartiennent plutôt à 
l'histoire générale qu'à lhisioire locale, on se prive 
d'un grand nombre de documents parfois fort utiles qui 
pourraient être considérés par d’autres érudits comme 
rentrant dans l'histoire locale. D'autre part, si l’on grossit 
outre mesure le nombre des documents locaux, on ne 
trouve plus dans la bibliosraphie d’une région déter- 
minée ce qui en fait en quelque sorte sa spécialité o1 
son orisinalilé, un répertoire local. Les faits locaux 
risquent alors de se trouver submergés ou absorbés 
par les faits généraux. C'est pour éviter ces inconvé- 
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nients que nous avons rejeté en appendice dans nos 
Bibliographies vosgiennes annuelles les ouvrages d’au- 
teurs vosgiens non relatifs aux Vosges, et les ouvrages 
imprimés dans les Vosges qui ne traitent pas des sujets 
vosgiens ou n'ont pas été publiés par des Vosgiens. 
Nous avons pense qu'il était utile de noter ces obser- 
vations qui avaient été forcément écartées d’un compte 
rendu sommaire. Elles n’en sont pas moins précieuses 
pour ceux de nos collègues qui, depuis plusieurs années 
déjà, s'occupent avec succès de ces recherches si inté- 
ressantes et contribuent ainsi pour une large part au 
progrès des études bibliographiques en Frarce. 


Nous venons de recevoir de la Société d'Emulation, 
en corrigeant ces épreuves, le Programme de 1888. Nous 
sommes heureux de voir que la question que noustrai- 
tons est encore soumise aux délégués des sociétés 
savantes en vue du congrès de l’année prochaine (n° 11 
de la section d'histoire et de philologie) : ce qui prouve 
qu’elle présente un très récl et très vif intérêt, et qu’elle 
est loin d’être épuisée. 

N. HAILLANT. 


LAURÉAT DE L'INSTITUT. 


— 


Tableau contenant la distribution des malières de 1a 
Bibliographie vosgienne par M. HaïrLanr. 


OUVRAGES GÉNÉRAUX 


SCIENCES 
GÉNÉRALITÉS. | 
SCIENCES MATHÉMATIQUES ET PHYSIQUES. 
Astronomie. — Météorologie. — Topographie. — 


Géographie : Physique et descriptive, — Politique et 
administrative. — Voies de comimunication. — Canal. — 
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Chemins de fer. — Postes, télégraphes. — Voyages et 
excursions. — Vues, paysages, plans, cartes, indica- 
teurs, guides, ilinéraires, etc. 
SCIENCES ET ARTS MILITAIRES. 
SCIENCES NATURELLES 
Géologie. — Minéralogie. — Paléontologie. — Bota- 
nique. — Zoologie. — Anthropologie, ethnologie, dé- 
mographie, linguistique et philologie. 
SCIENCES AGRICOLES. 
Généralités. — Spécialités : zootechnie, art hippi- 
que, fromageries, fruitières. — Enseignement : Ecoles. 


— Sociétés. — Comices et syndicats. — Concours 
régionaux. — Horticulture (Sociétés). — Sylviculture. 
— Pisciculture. — Viticulture (Sociétés). — Arbori- 


culture. — Apiculture. 
| SCIENCES MÉDICALES. 

1. Le pays (eaux minérales). — 2. La population 
(épidémies). — 3. Institutions médicales et enseigne- 
ment. — Conseils d'hygiène. 

SCIENCES ÉCONOMIQUES ET SOCIALES. 

Statistique et population. — Droit et administration. 
— 1. Ancien régime (voir aussi Histoire judiciaire). — 
2. Depuis 1789. — Corps électifs. — Assistance publi- 
que. — Sociétés de bienfaisance, de secours mutuels. 


— Hospices. — Travaux publics. — Associations di- 
verses. — Cercles. — Sociétés d'agrément. — Gym- 
nastique, escrime, tir, etc. 

HISTOIRE. 


HISTOIRE GÉNÉRALE OU CIVILE. 
Analyse et critique des sources. 
Epoque préhistorique et origines. 
— celtique, 
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Époque romaine. 

Moyen-âge. — Temps modernes. — Révolution. -- 
Histoire du département. — Empire. — Restauration. 
— Epoque contemporaine. 

HISTOIRES PARTICULIÈRES. 


Chroniques, éphémérides. — Souvenirs, anecdotes. 
— Traditions, légendes, superstitions. — Chartes et 
privilèges. — Noblesse, blason, chevalerie. — Cor- 
porations et métiers. — Associations, compagnies. — 
Mœurs, coutumes, usages. — Fêtes et réjouissances 
publiques. — Vie privée. — Mobiliers, costumes. — 
Tapisserie, céramique. — Armes. etc., etc. 

Annuaires, almanachs, calendriers, journaux et 
autres périodiques. — Biographie. — Portraits. — Au- 
tobiographie. — Généalogie. — Archéologie, anti- 
quité, moyen-âge, renaissance, temps modernes. — 
Numismatique et sigillographie. — Epigraphie. 

HISTOIRE ADMINISTRATIVE. 


Directoire et Conseil général. — Arrêtés de repré- 
sentants du peuple envoyés dans le département. — 
Administration préfectorale. — Elections de députés, 
sénateurs, etc. — Conseil général. — Conseils d’ar- 
rondissements. — Communes. 


HISTOIRE JUDICIAIRE 


I. Lois et coutumes. — Bailliages. — Avocats, pro- 
cureurs, huissiers. — Factums, mémoires. | 

IT. Depuis 1790": 

Tribunaux d’arrondissements, de commerce. — Con- 
siel de Préfecture. 

Justices de paix. — Prud'hommes. 

Thèses ; procès, mémoires, conclusions dévelop- 
pées. — Service pénitentiaire. 
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HISTOIRE RELIGIEUSE ET ECCLÉSIASTIQUE. 
Evêché. — Administration du diocèse. — Liturgie, 
rituels, ordos. — Mandements, circulaires. — Instruc- 
tions, lettres pastorales. — Sermons, littérature d’édi- 


fication. — (Cantiques. -- Catéchismes,; confréries. 
Associations pieuses. — Eglises, séminaires, cou- 
vents. — Abbayes, prieurés, monastères. — Pèleri- 
nages. — Paroisses, fabriques. — Vies de saints et 
saintes, et autres personnages religieux. 

Protestants. — Synagogue. — Francs-maçons et 
autres. 


HISTOIRE MILITAIRE. 

Milices ; maréchaussée. — Régiments provinciaux. 
— Guerres de la Révolution et de l'Empire. — Epoque 
contemporaine. — Guerre de 1870-1871. 

HISTOIRE LITTÉRAIRE, SCIENTIFIQUE ET INDUSTRIELLE. 

A. (Généralilés. — Analyse et critique des sources. 
— Sociétés savantes. 

a) Ancienne Commission d’agriculture et des anti- 
quités. 

b) Société d'Emulation. 

€)  —  philomathique. 

d) Autres Sociétés. 

Enseignement (instruction publique et privée). 

Collèges. | 

Ecoles primaires. 

— maternelles. 
— chrétiennes. 
— libres. 

Bibliothèques. — Archives. — Catalogues. — Col- 
lections. — Bibliographie. 

B. Liltérature. — Polygraphes. — Roman, conte, 
légende. — Epistolaire. — Critique littéraire. — Poé- 
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sie, chanson. — Drame et pièces de théâtre. — Patois, 
noëls et cantiques en langue populaire. 


C. Industrie. — Industries diverses — Sociétés 
industrielles. 
Commerce. = Chambre de commerce. — Assacia- 


tions, syndicats. — Foires et marchés. 
Arts divers. 
BEAUX-ARTS. 


GÉNÉRALITÉS. 


Biographies d'artistes. — Musée départemental. — 
Autres musées. — Expositions. 


ARCHITECTURE ET CONSTRUCTIONS. — SCULPTURE. — PEINTURE. 
GRAVURE. 
Lithographie (dessins). 
MUSIQUE. 
Sociétés musicales. — Fêtes et concours musicaux. 


UN PORTRAÏT EN MINIATURE, DU XVI‘ SIÈCLE. — MARGUERITE 
DE BRANDENBOURG, FEMME DE NICOLAS III DE HEU. 


La Société d'Archéologie lorraine a fait imprimer, en 
1857, une curieuse « Généalogie de la Maison de Heu » 
tirée d’un manuscrit de la bibliothèque de l’Arsenal, 
et qui date de la seconde partie du xv° siècle, mais fut 
-continuée au xvi* (4). Ce manuscrit est accompagné de 
charmantes miniatures , dont les huit dernières, repré- 
sentant chacune un membre de la Maison de Heu et sa 
femme, ont été reproduites en lithographie. 

Il ne s'agit pas de discuter ici l'authenticité de la 


(1) Généalogie de la Maison de Heu..., dans les Bulle- 
tins de 1857. M. Digot est l’auteur de la publication. 
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généalogie, attaquée avec beaucoup de compétence par 
M. le comte Van der Straten dans les Mémoires de la 
Société d'Archéologie et d'Histoire de la Moselle (année 
1858-1859, p. 1-35). Nous voulons seulement détermi- 
ner l’un des personnages figurés sur les deux vignettes 
finales, comme l’a fait remarquer l’auteur de la publi- 
cation, elles « doivent être des portraits authentiques » ; 
mais elles correspondent précisément aux degrés sur 
lesquels le texte du manuscrit donne le moins de 
renseignements. 

Voici, en effet, tout ce qu’on lit touchant ces deux 
degrés, par lesquels se termine la généalogie : 

a XV. 

» Seigneur Nicole de Heu, chevalier, fil Jehan de 

Heu, seul héritier qu'est à présent. 
» XVI. 

» Seigneur Nicolas de Heu, chevalier, seigneur 
d'Ennery et capitaine de Brie, ot à femme dame Anne 
de Failly, fille de seigneur dehan de Failly, capitaine 
de Sancy. » 

Quelle est donc la femine du degré XV, dont le ma- 
nuscrit tait le nom et que la miniature représente s’ap- 
puyantsur un écu, en losange, écarlelé: à un écusson en 
cœur, el à un chef chargé de trois merlelles ? Nous 
allons montrer qu'il s'agit de Marguerite de Branden- 
bourg, d’une illustre famille du pays de Luxembourg, 
éteinte au xvin* siècle ; la miniature était inconnue du 
généalogiste qui a publié, en 1873-74, un travail sur 
celte Maison (1). 


(1) Aug. Noyen, La Maison de Brandenboury, dans Îles 
Publications de Luxembourg, t. XXVIIT et XXIX. V. aussi 
E. de Bouteiller, Votice sur Enneïry, dans les Méëm. de lu 
Soc. de la Moselle, t. V, p. 107 et 121-125. 
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M. Gérard d'Hannoncelles, dans Metz ancien (t. II, 
v° Heu), atteste que Nicole, ou Nicolas III, de Heu, sei- 
gneur d'Ennery (1), fut fait chevalier en 1498, épousa 
en secondes noces, le 6 août 1492, Marguerite de Bran- 
denbourg, et mourut en 15835. Marguerite était fille de 
Godefroid de Brandenbourg, seigneur de Clervaux et 
de Meysembourg, et de Catherine de Chinery (2). Cette 
origine, indiquée par MM. d'Hannoncelles et Nevyen, 
est prouvée, en outre, par les quartiers du tombeau 
de Claude d'Haussonville, femme de Gaspard de Mar- 
cossey, tombeau conservé à Haussonville, et que nous 
avons l'intention de publier. 

La Maison de Brandenbourg, cadette, croit-on, des 
comtes de Vianden, portait : de gueules, à l'écu d'ar- 
gent ; M. Neyen n'indique pas de brisures pour les 
branches cadettes ; il faut donc rechercher la significa- 
tion de l’écartelure de Godefroid. 

Le chef chargé des trois oiseaux, qui pourrait, mais 
bien à tort, faire songer à la Maison d’Apremont-aux- 
Merlettes, ne convient pas à la famille de Chinery; elle 
portait : d'hermine, au lion de gueules. Mais Godefroid 
était seigneur de Meysembourg, et aescendait des 
anciens possesseurs de cette terre, qui portaient, 
d'après les Nobiliaires : D'or, au chef de queules, chargé 


(1) M. Neyen dit : « Seigneur d’Undrich; ce qui est, saas 
doute, le même nom germanisé. (Public., XX VIII, 176). 

(2) Alias Chinnery, ou Chenery. Nous sommes persuadé, 
et nous espérons pouvoir prouver un jour, que ce nom est 
une altération de Chiuery, Chivery, ou, eu égard à la pro- 
_ nonciation de l’X en Lorraine, Xivery et Xivry; la famille 
devait descendre des anciens seigneurs de Petit-Xivry (comm. 
de Grand-Failly, canton de Longuyon), ou plutôt de Xivry- 
le-l'ranc (canton d’Audun-le-Roman). 
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de 3 merleltes d'argent. En eftet, Godefroid avait pour 
bisaïeul Jean de Brandenbourg, marié à Aleyde de 
Meysembourg, fille et unique héritière de Goswin de 
Weiler-la-Tour, seigneur de Meysembourg. Herman, 
aieul de Godefroid, n'avait point possédé cette terre, 
donnée à l’un de ses frères; mais Frédéric, père du 
même gentilhomme l’obtint, en 1461, par donation de sa 
cousine, Aleyde de Brandenbourg, dite de Meysem- 
bourg, veuve d'Adam de Dalstein ou d’Alstein. 

Rappelons que la branche aînée de la Maison de 
Brandenbourg s’éteignit dès la fin du xv° ou le com- 
mencement du xvi‘ siècle ; depuis ce temps, l'impor- 
tante terre de ce nom passa héréditairement, par divers 
mariages, dans les Maisons de Fénétrange, d'Harau- 
court, de Salm, et enfin de Lorraine , en suite de Pal- 
liance de Christine, comtesse de Salm, avec le duc 
François IT de Lorraine, père de Charles IV ; ce dernier 
la vendit en 1628. 

En somme, la miniature, qui date vraisemblablement 
de la première partie du xvi° siècle, représente Mar- 
guerite de Brandenbourg, femme de Nicolas III de Heu; 
elle établit de plus, après d'autres documents, que la 
branche à laquelle appartenait cette dame avait 
écartelé ses armes de famille de celles de Meysem- 
bourg, sans doute en guise de brisure de cadet, comme 
aussi pour rappeler une puissante maison éteinte et le 
nom de sa principale seigneurie. 


Léon GERMAIN. 


CHRONIQUE. 


L'Association française pour l'avancement des scien- 
ces, dans sa session de Nancy (18S6), avait une section 
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consacrée à l'archéologie, et plusieurs des membres de 
notre Société ont pris part aux travaux et excursions 
du Congrès. A ce titre, nous croyons utile de signaler 
les articles se rapportant à l'archéologie lorraine, qui 
se trouvent dans le second volume des comptes-rendus 
récemment publiés à la librairie Berger-Levrault. 

Bleicher et Barthélemy. — Les tumuli de la Lorraine 
(p. 643). 

Barthélemy. — La station de Morville-lès-Vic; la 
Haute-Borne (p. 649). 

Bleicher et Barthélemy. — Les camps anciens de la 
Lorraine (p. 656). 


Les mêmes. — Sur l’âge du bronze et du fer en 
Lorraine (p. 678). 
A. Benoit. — Recherches sur les monuments en 


bronze, à partir du xiv* siècle (p. 1065). 
Raoul Guérin. — Anciens postes à signaux de la 
période gauloise relevés en Lorraine (p. 1062). 
Jacquot. — La question du briquetage de la Seille 
(p. 1075). 


Nous apprenons avec grand plaisir que notre hono- 
rable confrère M. Fourier de Bacourt, auteur d’une Vie 
du B. Pierre de Luxembourg, vient d’être nommé par 
S. S. Léon XIIT comte romain à titre héréditaire et per- 
pétuel, à la suite des grandes fêtes qui ont été célébrées 
les 8, 4 et 5 juillet, pour le cinquième centenaire de la 
mort du Bienheureux, originaire de Ligny-en-Barrois, 
patrie de M. Fourier. 


= ————— 


Pour la commission de rédaction: le Président H. LEPAGE. 
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NANCY. — Imprimerie de G. Crépin-Leblond, Passage du Casino. 
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MEMOIRES. 


LE PALAIS DE JUSTICE DE NANCY EN 1701. 


Toutce que nous savions jusqu'ici du « Nouveau Palais 
des Jurisdictions à Nancy », c’est ce que nous appre- 
nait le chapitre XXVI, ainsi intitulé, du Recueil! des 
fondations et établissements faits par le Roi de Po- 
logne, duc de Lorraine et de Bar... Nouvelle édition; 
Lunéville, Messuy, 1762, in-folio, pages 135 et sui- 
vanties, en ces termes : 


a Le Roi ayant voulu épargner à ses sujets la dépense . 
» indispensablement nécessaire pour rétablir à neuf le paluis 
n où siégeoient les juridictions de Nancy, résolut en 1751 
» de faire l'acquisition de l'Hôtel de Craon, situé sur la Place 
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» de la Carière (sic), et d’y faire les changemens et augmen- 
» tations nécessaires aux différents corps de justice pour y 
» tenir leurs séances, greffes, prisons, etc. 

» En effet, par contrat passé devant Febvrel, notaire de 
» l’hôtel de S. M. à Lunéville, le 12 juin de la même an- 
née,..... S. M. a acquis cette maison, consistante en 29 
toises 9 pouces de longueur de face, et 19 toises 2 pieds 
6 pouces de largeur hors œuvre, y compris tous les corps 
de bâtimens, cour d’entrée, cour des remises et écuries, 
ensemble ses commodités, appartenances et dépendances, 
» sans aucune réserve, moyennant la somme de 70,000 livres 
» cours de France..... 


ww SU SO G  Y 


» Indépendamment du prix de l’acquisition, le Roi a en- 
» core fait payer tant pour l'estimation des ouvrages faits 
» pour mettre cet hôtel en état de recevoir les tribunaux, 
» les greffes et les prisonniers, que pour pot-de-vin, Îla 
* somme de 90,000livres, ce qui fait en tout (pour acquisi- 
» tion et mise en état) 160,000 livres. » 


Une liasse de pièces existant aux Archives départe- 
mentales, venant de l’ancienne Intendance, et intitulée : 
« Cour souveraine, Bâtimens du Palais... », nous four- 
nit, sur la disposition intérieure du nouveau Palais, 
des détails officiels qu’on ne lira peut-être pas sans 
intérêt. 

Grâce aux plans qui accompagnent c2s pièces et à la 
table de renvoi fort détaillée qui y est jointe, il nous 
est facile d'indiquer la manière dont Stanislas avait 
logé les différents services auxquels i venait d’affecter 
l'hôtel de Craon (1). 

Nous ne nous arrèlerons pas au plan des souter- 
rains, où l’on voitfigurer, sous le bâtiment en façade 


(1) Les C entrelacés (Craon) ornent encore le balcon de la 
façade, la rampe en fer et la corniche en plâtre du grand 
escalier. 
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sur la Carrière, dix-huit cachots et quatre prisons cri- 
minelles (1), ne formant qu’une partie des locaux affectés 
aux prisonniers et aux geôliers, lesquels étaient, en 
majeure partie, dans la partie du rez-de-chaussée et 
des entresols du côté de la Pépinière; on dut les aug- 
menter, car, « le 16 mars 1756, un arrêt du Conseil 
réunit au palais de la justice trois maisons adossées au 
rempart, pour construire de nouvelles prisons et un 
préau pour les prisonniers civils » (Durival, Descrip- 
tion de la Lorraine, I, 10). Alors s’achevèrent les pri- 
sons dites de la Conciergerie, dont partie subsiste 
encore du côté de l'entrée de la Pépinière, et dont partie 
a été démolie en 1871 pour créer une petite place 
et ouvrir une arcade de communication faisant pen- 
dant à celle qui conduit à la rue des Maréchaux. 

Au rez-de-chaussée, le BaiciAGe (c'est-à-dire la 
juridiction de première instance équivalant au Tribunal 
civil actuel) occupait la partie septentrionale, à y#auche 
de l'entrée. L’antichambre se trouvait dans la pièce 
où est aujourd'hui le vestiaire des avocats; la salle 
d'audience était en continuation vers la Pépinière ; la 
Chambre du Conseil et Ja garde-robe remplissaient la 
salle qui renferme maintenant la Bibliothèque de l'Ordre 
des avocats. Le cabinet du procureur du roi occupait 
une partie de la petite cour voisine de l'escalier de ser- 
vice qui monte à la salle des assises. Le greffe était 
dans les pièces où se trouve aujourd’hui le Parquet de 
M. le Procureur général, moins le cabinet de ce magis- 
trat, qui était alors le logement du portier du Palais. 


(1) Ces cachots n’existent plus. Il n’y a que de grandes 
caves sous le Palais actuel. 
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La CHAMBRE DES CONSULTATIONS était au fond de la 
cour à droite, en face de la Bibliothèque actuelle des _ 
avocats. 


La MaîTRiseE DEs Eaux ET Forërs occupait la partie 
méridionale du rez-de-chaussée, à droite de l'entrée, 
c’est-à-dire le logement du concierge actuel, les pièces 
qui l’avoisinent, et le grefie de la Cour ; la grande salle 
du greffe actuel, éclairée par trois fenêtres, était la 
salle d'audience de la Maitrise (1). 


La Cour SOUVERAINE n'occupait primitivement que la 
partie orientale du premier étage du Palais, celle qui 
donnait « sur le rempart » (où se trouve maintenant la 


(1) Cette disposition, eu égard à la Maîtrise, paraît avoir 
été de bien courte durée, car, dans un Mémoire d’observa- 
tions critiques, daté du 23 novembre 1751, la Cour souve- 
raine dit (page 4, en haut) que cette partie de l'appartement 
du rez-de-chaussée « vient de lui être cédée ». Il serait 
même, à la rigueur, possible que la Maîtrise n’y eût pas été 
installée , car les Plans dont nous nous servons accompagnent 
_ un « Etat estimatif et Devis des augmentalions de bâtiments 
et des changements QUI SONT A FAIRE dans l'hôtel de Craon, 
pour servir de Palais capable de contenir la Cour souve- 
raine » et les autres juridictions, « le tout conformément aux 
Plans et élévations dressés par Monluisant, sous-ingénieur 
des ponts-et-chaussées de Lorraine au département du Bar- 
rois, en conséquence des ordres de Mgr le chancelier (La 
Galaizière), du 1° mai 1751 ». Mais il n’est pas douteux que 
tous les nouveaux projets ont dû être exécutés, et très rapi- 
dement, car au bas du Devis dressé par Monluisant , et ap- 
prouvé par l'ingénieur en chef Baligand, figure l’engagement 
pris, le 17 juin 1751, à la Malgrange, par Claude Mique, 
entrepreneur de bâtimens (sic), demeurant à Lunéville, de 
terminer tous les travaux en question et de rendre le tout 
fait et parfait pour la Saint-Martin prochaine, c’est-à-dire 
pout la rentrée de la Cour. 
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terrasse de la Pépinière). A droite du grand escalier; 
au fond de la salle des Pas-perdus actuelle, — qu’on 
appelait alors « Antichambre » , — était une chapelle 
(un autel) « entre deux fenêtres qui lui donnent un faux 
jour ». À gauche de cette Antichambre, trois portes 
donnant accès à la « grand salle », aujourd’hui salle 
des Assises et des audiences solennelles de la Cour. 


« Au fond de cette salle, — dit le Mémoire présenté 
» par la Cour souveraine le 23 novembre 1751 pour 
» solliciter du chancelier diverses modifications, — 
» sont placés les hauts bans, qui ne sont pas assez 
» élevés, le Parquet et les bans des avocats, le tout 
» entre deux allées qui conduisent à deux portes, l’une 
» à droite pour entrer dans l’appartement de M. le pre- 
» mier Président (1), et l’autre à gauche pour commu- 
» niquer au petit cabinet destiné au secrétaire, à côté 
» de la Chambre du Conseil (salle servant aujourd'hui 


(1) Le plan du premier étage indique, sous le n° 68, « un 
cabinet pour M. le premier Président ». C’est la salle actuelle 
des délibérations du jury. (Durival, Descr. de la Lorr., 11, 10, 
au bas), dit : « Auprès du palais est l'hôtel du premier pré- 
» sident du parlement. M. de Cœurderoy, premier président 
» actuel (1779), l’a occupé le premier ». Cet hôtel est celui 
qu’habite aujourd’hui le général commandant la 21° brigade 
d'infanterie, et qui a son entrée au fond, à droite, de la 
voûte prenant son entrée au n° 6 de la Carrière. Or, Rogé- 
ville (Dictionnaire historique des ordonnances et des tribu- 
naux, imprimé en 1777, I, 454) dit : « Messire Joseph-Michel 
» de Cœur de Roi, premier président actuel, reçu le 23 juin 
» 1767, à l’âge de 29 ans. La supériorité de sa valeur a con- 
» vaincu le public que sa promotion n’avoit pas été préma- 
» turée ». L'hôtel en question, voisin du Palais, n’avait donc 
pas encore, en 1751, la destination d'habitation du premier 
président. 
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» au tirage au sort des jurés) (1), et encore à l’apparte- 
» ment de M. le premier Président » (sic). 

La Cour ajoute dans son Mémoire : « Ces deux allées 
» sont d'un aspect désagréable, rétrécissent extrême- 
» ment le Parquet, et font que les hauts bans sont trop 
» disproportionnés en longueur, celui du côté de Mes- 
+ sieurs les Présidents étant plus court que l'autre. 
» Elles ôtent par conséquent toute la décoration de la 


(1) Durival dit (II, 10, lignes 29 et 30) : « On voit dans 
la salle du Conseil du parlement une suite de portraits des 
ducs de Lorraine ». Lionnois (1,348) s’exprime ainsi : « Le 
Parlement a une salle particulière appelée la Salle des 
Princes, ornée des portraits en grand de tous les ducs depuis 
René II, et qui presque tous sont des présents des souverains, 
qu’ils ont fait faire par les plus habiles peintres qui se sont 
distingués sous leur règne ». lin rapprochant ces deux 
textes, on voit dans quelle salle ces portraits furent proba- 
blement placés, au moins jusqu’au moment où la Chambre 
des Comptes quitta le Palais, en 1773, 

Ces portraits historiques si précieux furent, comme tant 
d’autres, détruits en 1792. Notre compatriote Grégoire, dans 
ses premier et troisième Rapports sur les destructions opé- 
rées par le vandalisme, rapports présentés à la Convention 
nationale les 14 fructidor an II (31 août 1794) et 24 frimaire 
an III (14 décembre 1794), dit textuellement : « A Nancy, 
» dans l’espace de quelques heures, on a brisé et brûlé pour 
» cent mille écus de statues et de tableaux ». Nous croyons 
avoir lu quelque part ou eutendu raconter qu'entre le palais 
de la Cour et celui du Tribunal de Commerce, les Marseil- 
lais élevèrent une pyramide avec des objets d’art, puis y 
mirent le feu (novembre 1792). La chose est tout au moins . 
fort vraisemblable : il était prudent, en effet, d'isoler des ha- 
bitations un tel foyer d'incendie. Un arbre dit de liberté fut 
planté plus tard à cet endroit même, en exécution d’une 
délibération du Conseil général de la Commune du 12 fri- 
maire an II (2 décembre 1793). (Ch. Courbe, les Rues de 
Nancy, I, 79.) | 
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» salle d'audience, qui est la principale pièce d’un 
» Parlement ». 


Un plan spécial fait voir que les hauts bancs de la 
Cour remplissaient tout le fond de la salle et la partie 
retour à gauche, c’est-à-dire tout l’espace qu'occupent 
aujourd'hui le bureau de la cour d'assises et le banc 
des accusés, en se prolongeant même un peu plus vers 
le sud ; dans l'angle au fond de la salle, à gauche, était 
placé le trône du Roi (1). Les bas bancs, où se plaçaient 
les officiers du Parquet et les avocats, font face aux 
hauts bancs où siégeaient les magistrats ; l’un est sur 
l'emplacement actuellement réservé au jury de juge- 
ment, l’autre est à l’endroit où se trouvent maintenant 
les bancs réservés aux avocats et aux jurés qui ne 
sont pas de service. 


La Cour, par son Mémoire du 23 novembre 1751, 
propose de modifier toute cette disposition, de suppri- 
mer l'allée orientale longeant les fenêtres, de placer le 
« trône du Roy » dans l'angle aufond à droite vers la 
Pépinière, de laisser une partie des hauts bancs au fond 
et d’adosser l’autre partie au mur du côté de la Pépi- 
nière en bouchant deux fenêtres ; d’exhausser les bancs 
plus qu'ils ne le sont actuellement, de les faire entiè- 
rement à neuf, de même que ceux des avocats, d'élever 
aux deux extrémités de l’équerre les deux lanternes 


(1) Le souverain ne l’occupait jamais, la justice étant 
déléguée ; mais ce trône était là pour manifester à tous que 
la justice s’y rendait en son nom. L'usage a persisté jusqu’à 
la fin de la Restauration ; et l’on conserve encore, dans une 
des salles du Palais, le vieux fauteuil dit du Roi, qui a dis- 
paru des salles d'audience après la révolution de 1830. 
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qui étaient à l’ancien Parlement, en pratiquant deux 
petits escaliers de bois dans l’intérieur de la salle pour 
communiquer à ces lanternes; enfin, de placer dans la 
salle le portrait du Roi. Mais aucun devis ni mémoire 
n'indique que ces changements sollicités par la Cour 
aient été exécutés; et l’état des splendides boiseries 
du xvin* siècle qui garnissent les murs de cette vaste salle 
nous fait plutôt croire le contraire. On n'a pas bouché 
deux fenêtres du fond à droite : ce qui aurait rendu 
cette partie de la salle fort obscure (1). | 
Revenons dans la salle des pas-perdus ou anticham- 
bre : à droite, donnant sur la Pépinière, est la Chambre 
des Enquêtes, salle où fut longtemps la célèbre tapisserie 
provenant de la Tente de Charles-le-Téméraire, et où se 
trouvent maintenant les portraits des premiers prési- 
dents. Suivant Lionnois (Histoire de Nancy, 1, 346), 
cette pièce servit aussi de salle d'audience (2) de la 
Tournelle ou chambre criminelle. Et Lionnois a certai- 
nement raison, car le procès-verbal du 12 septembre 
1770 pour les ameublements des appartements occupés 
par la Cour souveraine, porte, article 8 : « Salle ou 
Chambre des Enquêtes , à présent la Tournelle ». De 
plus, on voit sur le Plan la pièce à l’angle de la Ter- 
rasse de la Pépinière, en retour vers l’Arc-de-Triomphe, 
(aujourd'hui cabinet de M. le premier Président), dési- 
gnée sous le nom de « Chambre du Parquet » ; et la 
pièce suivante, n° 74, éclairée par la troisième fenêtre 


(1) De nos jours, on a pratiqué une hollandaise au-dessus 
du prétoire pour augmenter la lumière. 

(2) Le mot audience me semble impropre : la justice cri- 
minelle ne se rendait pas alors publiquement. 
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en retour vers l'Arc-de-Triomphe (1), est qualifiée 
« Chambre de la Question » : sinistre souvenir d'un 
passé encore bien près de nous (2), passé dont le com- 
mentaire vivant se trouve au chapitre VIII de la Pra- 
ticque criminelle publiée en 1614 par Claude Bourgeois, 
maitre échevin de Nancy, au titre XI de Ordonnance 
du duc Léopold (1101) sur la Procédure criminelle, 
et aux pages 18-90, tome I, du savant ouvrage de 
M. Dumont, intitulé : Justice criminelle des duchés de 
Lorraine el de Bar. 


Trois chambres pour le greffe, suivant immédiate- 
ment celle de la Question, prenaient jour également sur 
la façade du Palais regardant le midi, entre l'angle de 
la Terrasse et l’Arc-de-Triomphe. 

Toute la partie occidentale du premier étage donnant 


(1) Cette salle est conservée exactement dans l'état où elle 
se trouvait en 1751; elle a servi, tant qu les prisons de 
la Conciergerie ont subsisté cn cetendroit, à l’interrogatoire 
que le président des assises do't faire subir à tout accusé, en 
vertu des articles 293-294 du Code d'instruction criminelle, et 
lors duquel il lui désigne, à peine de nullité, un défenseur, 
à moins que l'accusé n’en ait choisi un lui-même. Ainsi, ce 
lieu qui avait vu, au xvii‘ siècle, donner la question, ser- 
vait, au xix°, à l’'accomplissement d’une formalité importante 
ayant pour objet d'assurer aux accusés la garantie d’une 
libre défense. Cette pièce sert, à l'heure qu’il est, de logement 
à un employé du Palais. Les deux fenêtres qui éclairaient 
autrefois la Chambre du Parquet ont été bouchées, mais 
les tailles extérieures en restent visibles. La fenêtre qui 
éclaire l’ancienne Chambre de la Question est maintenant 
la première ouverture extérieure près de l’angle sud-est du 
Palais. | 

(2) La question préparatoire n’a été abolie que le 24 août 
1780, par Déclaration de Louis XVI. 
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sur la Carrière était, en 1751, affectée à la CHAMBRE DEs 
CoMPTESs. 

En partant de l'angle sud-ouest du Palais, on trou- 
vait : trois chambres pour le greffier , à l'endroit où 
siège aujourd'hui la Chambre des appels de police cor- 
rectionnelle; — dans l'antichambre ou salle des pas- 
perdus actuelle, un autel était placé à l'endroit où l’on 
voit maintenant une niche vide, dans laquelle est re- 
présenté l'œil toujours ouvert de la Justice ; — la Salle 
d'audience était celle où siège actuellement la chambre 
civile, éclairée par quatre fenêtres donnant sur le bal- 
con extérieur ; — la Chambre du Conseil avait la même 
destination qu'aujourd'hui ; — la Sa/le des Archives se 
trouvait dans la pièce affectée à la Bibliothèque de la 
Cour. Il y avait une garde-robe à l'endroit où se trouve 
le vestiaire actuel des magistrats : c’est la même desti- 
nation sous une dénomination différente. 

La Chambre des Comptes n’est restée dans cet édifice 
que jusqu’en novembre 1773, époque où elle fut trans- 
férée à l’ancien hôtel des Monnaies (Tribunal civil 
acluel), dans lequel on avait -cessé de battre monnaie 
depuis la cession de la Lorraine à la France. Il est pro- 
bable qu’alors on donna les pièces délaissées par la 
Chambre des Comptes à la Cour souveraine, laquelle, 
dans son Mémoire du 23 novembre 1751, se plaignait 
assez amèrement de l'insuffisance de ses locaux, et 
faisait observer, notamment, « que la chapelle étoit mal 
placée ; que la Chambre des Enquêtes n’étoit ni com- 
mode, ni décente ;.… qu'il n’y avoit point de Chambre 
pour messieurs des Requêtes du Palais ; qu’il n’y a pas 
une pièce pour recevoir les gens de considération ; 
qu’il n'y avoit point de loge pour les huissiers » ; etc. 
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Le second étage était affecté à la CHAMBRE CONSULAIRE 
et au logement du concierge du Palais. Il ne dut pas 
garder longtemps cette destination, qui, vu la laideur 
de l'escalier en briques conduisant seul à cet étage, 
devait avoir un caractère essentiellement provisoire. 
En effet, dès le 26 août 1752, le primat de Lorraine, 
M. de Choiseul-Beaupré, grand-aumônier du Roi de 
Pologne, posait la première pierre de ce « magnifique 
» bâtiment de la Bourse, dans lequel se tient la Juris- 
» diction Consulaire, et où se traitent toutes les affaires 
» relatives au Commerce. La face est entièrement sem- 
» blable à celle du Palais du Parlement qui est vis-à- 
» vis» (Lionnois, Histoire de Nancy, I, 304-305 et 
364). 

Ce second étage est aujourd’hui occupé par les Ar- 
chives de la Cour, et par le logement d’un des employés 
du Palais. 

Nous avons ouï dire qu'au siècle dernier la Chambre 
des Enquêtes de la Cour souveraine siégea dans la salle 
d'audience qui longe le grand balcon, après le départ 
de la Chambre des Comptes ; et que la Chambre des 
Requêtes siégea au second, dans le local laissé libre 
par la translation de la juridiction consulaire au palais 
de la Bourse, affecté aujourd’hui au Tribunal de Com- 
merce. Mais ces indications ne résultent d'aucun docu- 
ment positif. 


Après avoir dit ce qu'était le Palais de justice en 
4751, il ne nous semble pas sans intérêt de nous de- 


mander ce qu'il était antérieurement, lorsque c'était un 
hôtel particulier (1). Pour le savoir, il faut recourir au 


(1) Lionnois dit ([, 299) : « Le duc Léopold donna le ter- 
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Livre d'Archilecture de Germain Boffrand (Paris, 
Guillaume Cavelier père, 1745, in-folio), pages 67-65, 
et planches XLII à XLIV (1), au chapitre intitulé : 
Hostel de Craon à Nancy (Ædes Craonis principis 
in urbe Nanceio). Le célèbre architecte décrit ainsi 
son œuvre : « Le principal corps-de-logis de cet 
» hôtel, dont la face est décorée d’un avant-corps de 
» sept pilastres d'ordre corinthien, est situé sur la 
» Carrière... Ensuite une grande cour terminée par une 
» terrasse qui a vûé sur le rempart et sur la campagne, 
» à laquelle on communique par deux aîles à côté de 
« la cour principale, et à une basse cour (ancienne cour 
des prisons) à côté de l’aîle à droite ». 

Au rez-de-chaussée, à droite du vestibule, la Cham- 
bre du Suisse (janitoris cella), loge actuelle du con- 
cierge ; — les remises étaient à l'endroit où se trouve 
aujourd’hui le greffe, et les écuries occupaient le bâti- 
ment au sud de la cour des prisons. Le cabinet du 


5 


rain de l’ancien hôtel de Salm, consumé par un incendie 
en 1683, à M. de Beauvau, prince de Craon, qui fit cons- 
truire en moins de quinze mois l'hôtel magnifique qui sert 
aujourd'hui de palais au Parlement. Il y avoit une grande 
gallerie remplie d’excellents tableaux des meilleurs pein- 
tres d'Italie. Le Roi de Pologne l’acheta en 1751, et l'aug- 
menta de plusieurs appartemens qu’il douna pour y loger 
les Cours souveraines et autres Justices inférieures. [a 
Cour y fit sa rentrée le 15 novembre de la même année; le 
Bailliage le 16, et la Chambre des Comptes, le 20. » 

(1) Il n'existe pas de planches numérotées XLV et XLVI, 
et ce ne doit pas être une lacune d’exemplaire, car le texte 
imprimé à la page 68 ne donne les légendes que des planches 
XLI, XLIII et XLIV, bien qu’en bas on lise : « Planches 
XLII à XLVI ». J’ai consulté l’exemplaire de la Bibliothèque 
publique de Nancy. 
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greffier en chef était une chambre de cochers (cubicu- 
lum aurigarum). 

Des appartements (cubicula) occupaient l’espace où 
sont aujourd'hui le Parquet du procureur général et le 
vestiaire des avocats. 

« Le premier étage, — continue Boffrand, — est 
» distribué à trois appartements, dont le plus grand est 
» terminé par une galerie dans l'aile gauche qui com- 
» munique à la terrasse et au rempart ». La galerie en 
question occupe l'emplacement de la salle où, de nos 
jours, on tire le jury, prolongée jusqu’à la terrasse de 
la Pépinière ; la terrasse, ayant vue sur le rempart et 
sur la campagne, est à l'endroit où Stanislas a fait 
élever la grande salle d'audience de la Cour souveraine, 
devenue salle des assises et des audiences solen- 
nelles (4). La salle des pas-perdus de la cour d'assises, 


(1) Le bâtiment sis au fond de la cour fut édifié complè- 
tement à neuf en 1751, « dans l'endroit, — dit le Devis 
(p. 8), — où eut actuellement la gallerie découverte ». Le 
faîte de ce nouveau bâtiment devait, aux termes du Devis, 
être surmonté d’un clocher renfermant une horloge. Mais le 
chancelier (La Galaizière) jugea nécessaire de supprimer le 
clocher pour placer le cadran à l'endroit de la lucarne du 
milieu. La grande salle d'audience de la Cour souveraine ne 
devait avoir, d’après le Devis, que 30 pieds de largeur sur envi- 
ron 85 pieds de longueur et 18 pieds 6 pouces de hauteur; 
mais on jugea nécessaire d'élargir de 10 pieds le bâtiment 
neuf pour donner à cette salle 40 pieds de largeur dans 
œuvre au lieu de 39. Cet élargissement, prescrit et accepté le 
17 juin 1751, est très-apparent sur le sol, comme il l’est en 
rapprochant du Plan dit des Fondations (1758) le Plan de 
Nancy donné par Dom Calmet (1728), où l'hôtel de Beauvau 
de Craon s'aligne du côté du rempart comm3 les autres 
façades de derrière des maisons de la Carrière donnant sur 
la rue actuelle des Ecuries. 
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moins longue qu'aujourd'hui, par la raison donnée dans 
la note 1 de la page précédente, était la salle à manger (tri- 
clinium), et la pièce voisine, où fut longtemps conservée 
la Tapisserie du Téméraire, était une chambre de do- 
mestiques ({halamus servoruri). La salle actuelle des 
appels correctionnels était une chembre à coucher; la 
salle des délibérations voisine, un cabinet (musæum); 
la petite pièce à côté, une garde-robe (ves{iarium). 

La salle des pas-perdus, qui anticipait sur la pièce 
au nord, est qualifiée sur le plan salle (oecus); la salle 
des audiences civiles, plus rétrécie qu'aujourd'hui (1), 
antichambre (antlithalamus); la salle des délibérations, 
cabinet (musæum); et la bibliothèque porte la même 
qualification (musæun). 

À la planche XLIV, le graveur s’est trompé dans 
les dénominations : la figure 2°, en haut, représente 
l'élévation, du côté de la cour, de l’aîle gauche (où était 
la grande galerie) ; la figure 1", en bas, représente la 
façade sur la Carrière. Il est à remarquer que la partie 
supérieure est terminée par une balustrade en pierre 
sculptée surmontée de pots-à-feu, disposition qui a 
servi de modèle aux édifices de la place Stanislas, mais 
qu’on a fait disparaître (2) pour lui substituer une toi- 
ture en ardoises d’un effet bien moindre. 


Louis LALLEMENT. 


(1) La salle d'entrée, aujourd’hui salle des pas-perdus, 
était alors éclairée par trois fenêtres, et la salle où se 
tiennent les audiences civiles ne l'était également que par 
trois des six fenêtres donnant sur le balcon extérieur. 

(2) Il est vraisemblable que cette modification mulheu- 
reuse eut lieu lors de la transformation de l'hôtel de Craon 
en Palais de justice, c'est-à-dire en 1751, bien que le Devis 
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LES ARMOIRIES DU COMTE DE SERRE ET DES DIFFÉRENTES 
BRANCHES DE SA FAMILLE. 


L'érection récente du buste du comte de Serre sur 
la façade de sa maison natale à Pagny-sur-Moselle, — 
érection due à la généreuse initiative et à l'activité infa- 
tigable de notre confrère M. Louis Lallement (1), — 
donne de l'intérêt à l'étude des armoiries de lillustre 


ne dise mot de cette suppression. On y lit seulement que 
« les anciennes couvertures en ardoises … seront visitées... 
» et le tout mis en bon et parfait état ». Une chose qui 
frappe, c'est que la belle façade de l'hôtel de Craon est 
devenue le type des façades de la place Stanislas, sur les- 
quelles on a fait régner des balustrades en pierre ornées de 
génies et de pots-à-feu, alors qu’on supprimait celle dont 
Boffrand avait décoré le sommet de l’hôtel par lui construit 
sur la Carrière, 

Le Devis de 1751 porte encore que « dans l’entablement de 
» la faco de devant, sur la place de la Carrière, il sera posé 
» dans le trumeau du milieu un bossage de pierres de 
» taille de Savonnières pour y placer les armes du Roy qui 
» seront proprement sculptées, ornées d'un cartouche des 
» mieux choisi et d’un bon goût, avec deux aigles pour 
» support et terminé d'une couronne royale ». Les mutila- 
teurs légaux de 1792 ont gratté ce cartouche, dont les traces 
restent pourtant visibles. Ces armoiries royales étaient une 
innovation exécutée en 1751; les armes des Beauvau-Craon 
n'étaient point sculptées sur la façade de l'hôtel dont 
Boffrand nous a laissé le dessin gravé par P. Tardieu. 

(1) V. Journal de la Société d'Archéologie lorraine, 1886, 
p. 237 et 251, et la brochure Inauguration du buste du 
comte de Serre, érigé sur sa maison natale à Pagny-sur- 
Moselle, au moyen d'une souscription nationale, le 24 octobre 
1886; Nancy, Berger-Levrault, avec une photogravure du 


buste, œuvre remarquable du regretté sculpteur Mathias 
Schiff. 
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orateur et homme d'Etat (1). Dom Pelletier a décrit ces 
armoiries, mais d'une manière insuffisante ; il ne fait 
pas remarquer ce qu’elles ont de particulièrement signi- 
ficatif; pour comble de malheur, la figure qui accom- 
pagne son texte est tout à fait défectueuse : « les armes 
sont manquées », ainsi que l’auteur le déclare lui-même 
dans ses errala. 

Les deux branches principales de la famille Serre, — 
venue, parait-il, d'Avignon et anoblie ou confirmée par 
le duc de Lorraine en 1556, 1609 et 1702, — avaient, 
toutes deux, des armoiries parlantes, mais cependant 
fort différentes : la branche dite de Tonnoy choisit, ce 
semble, pour figure symbolique l’animal qui porte son 
uom (quant à la prononciation, ce qui suffisait ample- 
ment), un CERF (2), image qui, comme on le verra plus 
loin, s’est parfois altérée ou a été réduite à l’unique 
tête du quadrupède ; celle dite de Clévant, la seule 
qui, croyons-nous, ait subsisté jusqu’à nos jours, prit 
un emblème, resté lettre morte pour presque tout le 
monde, quia l'avantage de rappeler son origine géogra- 
phique et de représenter exactement son nom, nous 
voulons dire une montagne , appelée sEkRE en langue 
méridionale, preuve nouvelle et fort curieuse en faveur 


(1) V. l’article sur la famille SERRE DE CLEVANT ET DE 
Tonnoy qu'a publié le Bulletin de la Soc. hérald. et généal. 
de France à la fin de 1886 (t. IV, col. 389), et les observa- 
tions présentées par nous qui ont été imprimées dans le 
même recueil, en janvier 1887 (t. VI, col. 11-14). 

(2) Sur les familles ou localités lorraines qui ont porté un 
cerf dans leurs armes, v. notre article Les armoiries de 
Gérardmer, extrait du Journal de la Soc. d’Arch. lorr., 
1884. 
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de la tradition qui donnait Avignon pour berceau à la 
famille. 

Voici comment Dom Pelletier énonce ces dernières 
armoiries : « D'argent, à la montagne ombrée de sino- 
ple, tranche d'azur, au lion léopardé d'or. » 

Cette description, avons-nous dit, n'est pas satisfai- 
sante, car, en la prenant à la lettre, de sinople s’ap- 
plique à montagne, et on cherche en vain la significa- 
tion de ombrée; en outre, elle est fausse, puisque, — 
sans parler de la position du lion, qui a pu varier, — 
la montagne doit, non pas occuper le centre de la pre- 
mière partition, mais la former entièrement. Quant au 
graveur, il a figuré un faïllé au lieu d’un tranché, et il 
a surmonté sa petite montagne de sinople d’une plante 
à trois feuilles de même. 


Mais la description qu'on vient de lire est élucidée 
par celle que donnent. les lettres de comte de 1821 ; la 
voici : « Tranché d'argent ct d'azur ; l'argent figurant 
une mon'agne, ombrée de sinople, d&ns les fissures des 
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rochers ; l'azur au lion léopardé d'or passant dans le 
sens de la bande (1). » Ainsi, c’est le {ranché d'argent 
qui représente une montagne; le sinople ne fait qu'in- 
diquer les ombres formées par les aspérités. 

Les armoiries données à Antoine Serre, dit de Ton- 
noy, par les lettres de 1556 sont, d’après Dom Pelletier: 
« De gueules, à un reinen (sic, renne?) d'argent de 
vingt cors de même (Fol. 50, regist. 1557), ou, com- 
me d'autres l’expliquent.. de queules, à un buste de 
cerf de profil d'argent, ramé de trois perches ou cor-- 
nichons coupés ; et pour cimier le buste de l'écu. » 

Cependant, sur la croix de Laxou, près Nancy, érigée 
en 1586 par Jean, l’un des fils d'Antoine, les armoiries 
sont : au cerf passant ; on ne peut plus distinguer s’il 
a deux ou trois ramures (2). En outre, Dom Pelletier 
dit que, au commencement du xvur° siècle, César Serre, 
arrière petit-fils d'Antoine, portait : D'azur, au cerf 
passant d'argent, sommé de rois ramures de même. 

Ce dernier fait, joint à l’écusson de la croix de Laxou, 
paraît bien établir que la branche de Tonnoy portait, 
au moins depuis la seconde moitié du xvi* siècle, un 
cerf, et non pas seulement une tête de cerf, pour em- 
blème. 

Les descriptions précédentes prouvent que, dans une 
même famille, les armoiries variaient souvent, et témoi- 
gnent de la prudence qu'il faut apporter dans les re- 
cherches héraldiques. 


(1) V. Alcide Georgel, Armorial des familles lorraines 
titrées ou confirmées dans leurs titres au XTXe siècle. 

(2) V. notre article La croix de Laxou ; Nancy, 1886, 
1 fig. — On doit prononcer Lächou. 
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CROIX DE LAXOU 
AUX ARMOIRIES DE JEAN SERRE, 
DE LA BRANCHE DE TONNOY. 
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Nous comptons être agréable aux lecteurs du Journal 
en reproduisant ici la gravure que nous avons fait exé- 
cuter pour l’article sur la croix de Laxou. L'inscription, 
formée de quatre vers rimés, doit se traduire ainsi : 


Je suis ici posée et mise 

A la diligeance et requise 

De Jehan Sere, dict de Tonnoy, 
Pour monstrer le signe de la croix. 


1586 


JHESUS PASSUS EST. 


L. GERMAIN. 


UN ANCIEN NOEL LORRAIN. 


Un membre de la Societé d'Archéologie, M. Badel, 
a bien voulu nous communiquer un ancien Noël recueilli 
auprès d’une octogénaire, qui le tenait elle-même d'une 
religieuse annonciade de Saint-Nicolas-de-Port. Il nous 
a semblé intéressant de reproduire ce spécimen d’une 
littérature populaire autrefois très féconde, bien que la 
pièce ait évidemment souffert de graves transforma- 
tions, conséquence à peu près inévitable de toute tra- 
dition orale. 

C'est un petit poème rustique, assez bien imaginé, 
que récitaient sans doute les confrères de saint Fiacre 
dans leurs réunions, car s’il s’agit d’un pèlerinage à 
Bethléem, fond commun à tous les Noëls, les jardiniers 
et leur patron y jouent le rôle principal. 

La versification est loin d’être irréprochable; primi- 
tivement sans doute elle était meilleure, mais de nom- 
breuses interpolations ont détruit dans certains passages 
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le rythme du compositeur. On peut encore reconnaître 
deux espèces de vers, l’un de douze, l’autre de huit 
syllabes, sans compter d’autres moins fréquents, sans 
alternance régulière. Il n’y a pas de rimes, mais de 
simples assonances. Enfin comme très probablement 
ce Noël était chanté, les coupures que nous avons 
essayé de rétablir correspondaient sans doute à autant 
de reprises de la musique. ) 


LES JARDINIERS À BETHLÉEM. 


Quand le petit Jésus naquit en Bételin, 

Il n2 pouvait courir, et sa mère Marie 
L’enveloppait de lin. 

Pour chasser la froidure, Joseph tout équipé 

Brüûlait un peu de paille à l’entrée de la grotte 

Où gisait l’Enfançon et sa mère Marie. 

Le bœuf en ruminant disait en son langage 
À son voisin l’ânon : 

« Or çà, beau compagnon, il nous faut réchauffer 

» Ce glorieux fils de Dieu, qui gémit là tout près, 
» Dans notre crèche à grain. 

» Mets-toi de ce côté et proche de sa mère; 

Pour moi, je veux ici souffler à l'occasion. » 


Ë 


L'Enfant des cieux riait à sa bénigne mère, 

Et, ne pouvant parler, il dépècha les Anges 

| Pour quérir ses sujets. 

Aussitôt d’accourir, au chant du Gloria, 

Vers le lieu Bételin, les bonnes gens de Toul, 

Ceux de Saint-Nicolas, les vrais bourgeois d’au Pont, 
Avec ceux de Nancy ; 

Ils s'en vinrent en fouleadorer le Jésus, 

Qui descendait du ciel pour sauver les humains. 

L'on ouit jour et nuit tous ces fameux lorrains 
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Qui chantaient par les vaux et tout en haut des monts : 
« Allons dans Bételin voir Jésus sur du foin, 
» Alleluia, Jésus viendra, 
» Et gloria, nous serons lä! » 


Or quand Joseph ouit ce train, 

L’huis aussitôt il referma, 

Pour que cette gent si criarde 

Ne reveillit son doux agnel 

Qui tout delà s’ensommeillait. 

Et Notre-Dame, dans l’angoisse, 
Disait en balançant son nouveau-né : « Dodo 

» Dodo, clos ton œil, agnelet! » 

Mais nos dévotieux pélerins 

Chantaiont toujours leur gai refrain : 

« Nous voici dans Bételin, 

» Allons voir Jésus-Christ sur du foin, 

» Alleluia, nous y voilä, 

» Et gloria, Jésus est là! » 


Adonc venus en Bételin 

Et tout près de cedit chemin, 

Qui conduisait à l’Enfançon 

Sommeillant dedans sa maison, 

Se mirent chacun à son rang, 

Pour faire entrée dignement. 

Monsieur Mansuy prit les devants 

Pour demander en vrai baron 

Qu'on octroyât leur pétition. 

Saint Joseph tout angoisseux, 
N'osant ouvrir son huis, ni se:montrer un malappris, 

A ces seigneurs révérencieux, 

Il se montrait par la lucarne, 

Pour escompter notre branlée. 

a Ab, ces lorrains, c’est trop criard, 

» Pour monter à ma maisonnée ; 

» Oh, oh, braillards, détalez sans retard! » 
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Quand saint Fiacre ouit ce discours, s’en fut quérir sa bêche, 
Et plein d’ire en son cœur, dit à nos pélerins : 
« Or vous, toute gent lorraiue, 
» N’allez pas à reculer, 
» Je vous défends aller deçà, 
» Écoutez bien votre patron, 
Et j'verrons sous peu l'Enfancon. 
» Monsieur saint Joseph est moult bon 
» De nous appeler criards, braillards ; 
» J’vons lui montrer sans retard 
» Que nous sommes de fiers gaillards. 
Et ledit sire Fiacron 
De sa bèche fit un trou rond 
A trois cents pas de la maison, 
Pour en parfaire un souterrain 
Qui débouchäât vers l’Enfançon. 
Et tout en faisant sou ouvraige, 
Il criait à son visselaige : 
« Or, chantez tous à vos façons, 
Gens de Toul et gens d’au Pont, 
» Alleluia, nous y voilà, 
Et gloria, Jésus est là! » 


ÿ 


ÿ 


Li 
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Mais la bonne mère Marie, 

Qui n’aimait pas la grande vie, 
Dit au seigneur saint Joseph : 

« Or, laisse entrer ces fiers amis, 
» Seront moult saiges pour le petit, 
» Et avecque leurs crieries 

« Amuseront notre Enfançon. » 
Et le seigneur saint Mansuy , 

Et le cher monsieur saint Epvre, 
Avec Fiacre notre patron, 
Entrèrent en ledite maison, 
Pour faire leur adoration, 

Avec Jeurs pèlerins si bons. 


— 192 — 


En voyant donc ce doux Jésus, 
Tout pauvret et demi-nu, 

Ils pleurérent, se lamentèrent, 
En répétant cette prière : 

« Hélas, hélas, Jésus est là, 

» Hélas, hélas, en quel état! » 


Mais ils cornaient s1 fortement 
Qu’iis faisaient bien peur à l'Enfant. 
Le bœuf et l’âänon, morfondus, 
Avaient l'oreille grand’ tendue, 
Pour écouter ces ghanteries 
Qui bénissaient fe Dieu de vie. 
Nos présents furent bien reçus : 

On offrit à Jésus 
Un agnel blanc et frisonné, 

Üne toison douillette 
Pour coucher l’enfantelet, 
Deux fromages de Gérarmer 
À la bonne mère Marie. 
Saint Fiacre, qui jamais fut rancunier, 
À Joseph vint le premier, 
Et lui remit dans un panier 
Ün melon, du raisin, des fruits, 
Pour manger à son appétit. 


Quand fut faite l’adoration, 

Chacun fit génuflexion, 

J'tle seigneur saint Mansuy | 
Fit cette rogation au petit Enfançon : 
Or çà, doux Jésus, bien venu, 

» Donne à ces dévotes gens, 

» Ta dextre main, bénissant, 

» Donne épis à leurs champs, 

» À leurs greniers l’abondant, 

» Et la vertu aux enfants, 
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» Aux parents le Paradis, 

» Et à leurs descendants aussi. » 
Et le bon petit Jésus, 

Qui tremblait si peu vêtu, 
Etendit sa dextre main 

Sur les dévôts pélerins. 

Saint Joseph était joyeux 

De ce dénouement heureux, 

Il nous fit sa révérence, 

A la fin de l'audience, 

Quand nous fûmes en partance. 


Et nous voilà, gais lorrains, 
Toujours criards, mais bons gaillards, 
Chantant tous en cette cadence 

Ce refrain de notre enfance : 

« Alleluia, alleluia, 

» Nous étions là, et gloria, 

» Gloria, Jésus nous aima! » 


* 


ÉPITAPHE D'UNE PRINCESSE DE LA MAISON DU CHATELET, 

A NAPLES. | 

J'ai copié l'inscription suivante, en 1863, à Naples 
(Deux-Siciles), dans l’église Saint-Dominique, chapelle 
Caraffa. 

Elle est surmontée d’un écusson sculpté, qui se bla- 
sonne, comme les armes d'alliance, mi-parti Carafa 
et Chätelet. | 

Rédigée en latin, suivant la forme classique et tradi- 
tionnelle, elle nous apprend que Marie-Gabrielle-Flo- 
rence du Châtelet, de la Maison de Lorraine, fut dame 
d'honneur d'Amélie, reine des Deux-Siciles, épousa 
Alphonse Carafa, duc de Montenegro, et mourut en 


— 194 — 


1754, le 8 août, âgée de 28 ans, un mois et neuf jours. 


D:O0:’:M() 
NOMINI * ÆTERNALI 
MARLÆ * GABRIELÆ ‘ FLORETIÆ (2) * DU * CHATELET 
E * LOTHARINGIORUM ‘ PRINCIPUM ‘ FAMILIA 
AMALIÆ ‘ REGINÆ ‘ AUGUSTISSIMÆ ‘ A * CUBICULO 
ANIMÆ ‘ INCOMPARABILIS ‘ ET ‘ RARISSIMI * EXEMPLI 
MEDIO * INTEGRÆ * ÆTATIS ‘ SPATIO * EREPTÆ 
ALPHONSUS * CARAFA * DVX * MONTIS ‘ NIGRI 
CONIUGIS * OMNIBUS * EXEMPLIS * DE ‘ SE ‘ BENE ‘ MERITÆ 
_MEMORIAM * PONENDAM * CURAUIT 
VIXIT ‘ ANN (3) * XXVIII * MEN (4) * 1 © DIES * VIII 
EXCESSIT * VI * ID * AUG (5) * MDCCLIV 


X. BARBIER DE MONTAULT. 


NOTE COMPLÉMENTAIRE. — [L'alliance indiquée dans 
l'inscription qui précède n'a pu être mentionnée dans 
l'Histoire généalogique de la Maison du Châtelet, pu- 
bliée par Dom Galmet (in-fol., 1741) ; mais les pré- 
noms Marie-Gabrielle, et surtout Florence, existant 
uniquement dans la branche des comtes de Lomont, 
puis l’âge de la défunte, plaçant sa naissance au 380 
juin 1726, témoignent qu'il ne peut être question que de 
l'ainée des enfants de Florent-Claude, marquis du Chä- 
telet, et de Gabrielle-Emilie le Tonnelier de Breteuil, 


(1) Deo optimo maximo. 
(2) Florentiæ. 

(3) Anuss. 

(4) Mensem. 

(5) Idus Augusti. 
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la célèbre amie de Voltaire. Dom Calme, il est vrai, 
remplace le prénom de Florence par celui de Pauline, 
mais il n’est pas rare de trouver des erreurs ou des 
variations de ce genre parmi les prénoms multiples des 
membres des familles nobles. 

Cet historien (p. 120) cite, comme il suit, l'enfant 
dont nous parlons ; ses parents s'étaient mariés le 20 
juin 1795. 

« Marie-Gabrielle-Pauline âu Chatelet, née à Paris 
le 30 Juin 1726. » 

Le Diclionnaire de la Noblesse de La Chesnaye-des- 
Bois (art. Châtelet, br. des comtes de Lomont, deg. 
XII) confirme notre opinion, en indiquant comme la 
fille des mêmes : 

« Marie-Gabrielle-Pauline, née le 80 Juin 1726, ma- 
riée, à Paris, en 1743, à Alphonse Caraffe, Duc de 
Montenegro, mort en 1760. » 


L. GERMAIN. 


M 


CHRONIQUE. 


EXTRAIT DU PROGRAMME DU CONGRÈS DES SOCIÉTÉS SAVANTES 
À LA SORBONNE EN 1888. 


Section d'histoire et de philologie. 

Mode d'élection et étendue des pouvoirs des députés 
aux Etats provinciaux. — Transformations successives 
et disparition du servage dans les différentes pro- 
vinces. — Origine et organisation des anciennes corpo- 
rations d'arts et métiers. — Origine, importance et 
durée des anciennes foires, — Anciens livres de raison 
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et de comptes et journaux de famille. — Liturgies 
locales antérieures au xva° siècle. — Etude des anciens 
calendriers. — Origine et règlements des confréries et 
établissements charitables antérieurs au xvn* siècle. — 
Indiquer les modifications que les recherches les plus 
récentes permettent d'introduire dans le tableau des 
constitutions communales tracé par M. Augustin Thierry. 
— L'histoire des mines en France avant le xvu° siècle. 
— Objet, division et plan d’une bibliographie départe- 
mentale. — Du rôle des milices et des gardes bour- 
geoises avant la Révolution. — Etudier l’origine, la 
composition territoriale et les démembrements succes- 
sifs des fiefs épiscopaux au moyen âge. — Rechercher 
à quelle époque, selon les lieux, les idiomes vul- 
gaires se sont substitués au latin dans la rédaction 
des documents administratifs. Distinguer entre l’emploi 
de l’idiome local et celui du français. — Jeux et diver- 
tissements publics ayant un caractère de périodicité 
régulière et se rattachant à des coutumes anciennes, 
religieuses ou profanes, tels que la fête des fous ou des 
innocents, la fête de l’abbé de la Jeunesse, le Jeu de 
Soule, le jeu de la Tarasque, les feux de la Saint-Jean, 
la fête de Gayant, etc. — Etablissements ayant pour 
objet le traitement des maladies contagieuses, et me- 
sures d'ordre public prises pour prévenir leur propa- 
gation. — Etude sur le culte des saints, la fréquentation 
des pèlerinages et l'observation de diverses pratiques 
religieuses au point de vue de la guérison de certaines 
maladies. — Faire connaitre les travaux imprimés ou 
manuscrits qui ont été faits sur l'histoire des diocèses 
de la France, antérieurement à la seconde édition de la 
Gallia Christiana, et qui ont pu servir à la rédaction de 
cet ouvrage. 
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Section d'archéologie. 


Signaler les inventaires des collections particulières 
d'objets antiques, statues, bas-reliefs, monnaies, ayant 
existé dans les provinces. 

Indiquer, pour chaque région de la Gaule, les sarco- 
phages ou fragments de sarcophages païens non encore 
signalés. En étudier les sujets, rechercher les données 
historiques et les légendes qui s’y rattachent. 

Etudier les caractères qui distinguent les diverses 
écoles d’architecture religieuse à l’époque romane en 
s’attachant à mettre en relief les éléments constitutifs 
des monuments (plans, voûtes, etc.). 

Rechercher dans chaque département ou arrondisse- 
ment les monuments de l'architecture militaire en 
France aux diverses époques du moyen âge. Signaler 
les documents historiques qui peuvent servir à en dé- 
terminer la date. 

Signaler les constructions rurales élevées par les 
abbayes ou les particuliers, telles que granges, mou- 
lins, étables, colombiers. En donner autant que pos- 
sible les coupes et plans. 

Indiquer les tissus anciens, les tapisseries et les bro- 
deries qui existent dans les trésors des églises, dans les 
anciens hôpitaux et dans les musées. 

Signaler dans chaque région de la France les centres 
de fabrication de l'orfèvrerie pendant le moyen âge. 
Indiquer les caractères qui permettent de distinguer 
leurs produits. | 

Indiquer des pavages ou des carreaux à inscriptions 
inédits. 

Section de géographie historique et aescriptive. 


Anciennes démarcations des diocèses et des cités de 
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la Gaule conservées jusqu'aux temps modernes. 

Signaler les documents géographiques curieux (textes 
et cartes manuscrits) qui peuvent exister dans les bi- 
bliothèques publiques et les archives des départements 
et des communes. — Inventorier les cartes locales 
manuscrites et imprimées. 

De l'habitat en France, c’est-à-dire du mode de répar- 
tition dans chaque contrée des habitations formant les 
bourgs, les villages et les hameaux. — Dispositions 
particulières des locaux d'habitation, des fermes, des 
granges, etc. : 

Ce programme, dont les éléments ont été fournis par 
les Sociétés savantes elles-mêmes, a été dressé, comme 
les précéaents, par le Comité des travaux historiques 
et scientifiques. 


HOMMAGE À LÀ MÉMOIRE DE M. ÉDOUARD MEAUME, MEMBRE DE 
L'ACADÉMIE DE STANISLAS ET DE LA SOCIÉTÉ D'ARCHÉOLOGIE 
LORRAINE, ANCIEN PROFESSEUR A L'ÉCOLE FORESTIÈRE DE 

NANCY. 


Critique d'art et historien, professeur excellent et 
brillant littérateur, M. Meaume a été l'une des person- 
nalités les plus complètes et les plus sympathiques de 
la Lorraine pendant la seconde moitié de ce siècle. 
A tous ces titres, quelques-uns de <es anciens amis ont 
pensé qu’un souvenir de sa vie laborieuse serait juste- 
ment placé dans cette ville de Nancy dont il était un 
enfant d'adoption. 

Dans ce but, nous nous adressons à tous ceux qui 
sont restés les admirateurs du caractère et du talent de 
M. Meaume,; nous les prions de nous adresser leur 
adhésion. Si notre appel est entendu, dès qu'une somme 


+ 
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suffisante sera assurée, nous ferons exécuter un mé- 
daillon de marbre, avec une inscription rappelant la vie 
et les travaux de l’homme éminent auquel nous voulons 
rendre ce dernier hommage. 

Quant à l'emplacement, nous avons pensé tout 
d'abord à l’une des salles de la Bibliothèque publique 
de Nancy. Dans le cas seulement où ce choix serait 
irréalissble, la Bibliothèque de l'Ecole forestière nous 
fournirait une place de dimensions convenables. 

Nous remercions d'avance nos futurs souscripteurs, 
qui seront tenus exactement au courant de la réussite 
et de l'exécution de l'entreprise. 

Les membres du Comité : 

Chassignet, président de l’Académie de Stanislas 
pour 1886-87. — Favier, conservateur de la -Biblio- 
thèque publique. — L. Lallement, avocat. — H. Lepage, 
président de la Société d'Archéologie. — Puton, direc- 
teur de l'Ecole forestière. — Guyot, professeur à l'Ecole 
forestière, secrétaire du Comité, à qui les souscriptions 
devront être adressées. 


BIBLIOGRAPHIE LORRAINE. 


La première partie du tome 6° de l’/nventaire som- 
maire des Archives de Meurthe-et-Moselle a paru. 
Elle comprend la Table des matières, à laquelle est 
joint le Supplément à la série G (fonds de la cathédrale 
de Toul). 


MUSÉE LORRAIN. 


Sur la proposition de M. le Préfet, le Conseil général 
a bien voulu, dans sa séance du 24 août dernier, voter 


— 9200 — 


. le renouvellement de la subvention de 500 francs qu’il 
a accordée annuellement, jusqu'ici, au Musée lorrain. 


A 


DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 


Ont été offerts : 


Par M. le prince François DE BAUFFREMONT-COURTF- 
NAy, une très belle pièce en argent de Louis, cardi- 
nal de Bar, venant des environs de Coucy-le-Châ- 
teau (Aisne). 

— Par Mme ne Bonnevaz, veuve de notre ancien et re- 
gretté bibliothécaire, a offert trois pièces en parchemin, 
des années 1275, 1281 et 1517, concernant le village de 
Saulny, à 7 kilomètres de Metz. 

— Par le GÉNIE MILITAIRE : Fragment de hache polie, 
trouvé au-dessus du valion de Honchère, plateau de 
Malzéville, 

— Par M. Bapez : Bénitier d’une pierre tombale (xiv° 
siècle), provenant de Varangéville. 


aa 


ACQUISITIONS FAITES POUR LE MUSÉE. 


Bercelonnette avec ornement sculpté et en marque- 
terie. É 

Gravures de Bellange et George Lalleman, artistes 
lorrains. | 
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Pour la commission de rédaction: le Président H. LE&PAGE. 


NANCY. — Imprimerie de &. Crépin-Leblond, Passage du Casino. 
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TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 
Séance du 12 Aoùt 1887. 


PRÉSIDENCE DE M. CH. COURNAULT, VICE-PRÉSIDENT. 
Procès-verbal de la dernière séance. 


Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 


Admission et presentation de membres titulaires. 


Sont admis en qualité de membres titulaires : M. Emile 
Badel, à Nancy; M. Paul de Raynal, ancien magistrat, 
à Paris; M. Schneider, avoué près la Cour de Nancy, 
et M. Louis Buffet, sénateur, à Paris. 


MM. Brassart, D° Laurent et Lepezel ont adressé des 
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lettres de remerciement à l'occasion de leur admission 
comme membres titulaires. 

Est présenté en qualité de membre titulaire, M. Emile 
Ambroise, docteur en droit, avoué à Lunéville, par 
MM. Louis Lallement, Henri Lepage et Henri Mengin. 


Ouvrages offerts à la Société. 


Remiremont : les saints, le chapitre et la religion, 
par l’abbé Dinecor. (Offert par M. l'abbé Chapelier.) 

Glossaire abrégé du palois de la Meuse, par H. La- 
BOURASSE. 

Des différentes formes de la propriété en Lorraine, 
par Victor Risrox. 

Des assembl/ées de communautés d'habitants en Lor- 
raine avant 1789, par M. Ch. Guxor. 

Notice sur M. Thirion, par M. ScaLemmer, offerte par 
M. Jdaquiné. | 

Les artistes célèbres : Ligier Richier, sculpteur lor- 
rain du À VI: siècle, par Cu. CourNauLT. 

Mémoires de l'Académie de Metz, 2° période, LXV® 
année, 1883-1884. 

Bulletin de la Société pour la conservalion des monu- 
ments hisloriques d'Alsace, 2° série, t. 13. 

Mémoires de l'Académie du Gard, 1885. 

Revue de l'histoire des religions, t. XV, n° 3. 

Mémoires de la Société d'Emulalion de Monthéliard, 
1886-1887, 2 fascicules. | 

Société archéologique de Bordeaux, t. 11, 1° fas- 
cicule. | 

Bulletin de la Société archéologique d'Eure-et-Loir. 
Monographie de la cathédrale de Chartres, par l'abbé 
BuL1EAU. n° 7. 
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Bulletin de la Société historique et archéologique de 
Langres, n° 36. 

Bulletin de la Société des Antiquaires de l'Ouest, 
1887, 1% et 2° trimestres. 

Bulletins de la Société archéologique et historique de 
l'Orléanais, n° 132 (1° trimestre de 1887). 

Bulletin de la Sociélé archéologique du Miaï de 1a 
France, nouvelle série, n° 3. (Séances du 80 novembre 
1886 au 29 mars 1887 inclus.) 

Journal des Savants. — Juin et juillet 1887. 

Revue savoisienne. — Août 1887. 

Mémoires de la Société d'Histoire et d'Archéologie 
de Chalon-sur-Saônz:, tome VII, 8° partie. 

Travaux de l'Académie nationalc de Reims, 79° vo- 
lume, 1885-86, t. I. | 
Le projet de création en Algérie et en Tunisie d'une 

mer dile intérieure devant le Congrès de Blois. 

Bullellino della Commissione archeologica comunaie 
di Roma, anno XV. — Giugno 1887. 

Memorie della regia Academia di scienze, lettere ed 
arli in Modena, servie 2, tomo IV. 


Lectures. 


M. E. Duvernoy donne lecture d'un travail de M. l'abbé 
Marün, intitulé : Ze P. Abram, historien de l Universite 
de Pont-à-Mousson, ct ses deux traducteurs. La Sociélé 
vote l'impression de ce travail dans ses Mémoires et 
nomme, pour former la Commission de révision, 
MM. Briard, l'abbé Vacant et L. Germaïn. 
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MÉMOIRES. 


UN DÉFENSEUR DU ROIL STANISLAS AU SIÈGE DE DANTZICK 
EN 1734. — CHARLES-LOUIS DE FUCHSAMBERG. 


Il est resté peu de souvenirs de l'expédition tentée 
par Louis XV en Pologne au secours de Stanislas. La 
noblesse française y fit des prodiges de valeur, qui 
forcèrent l'admiration de lParmée russe ct de la czarine 
Anne. Le roi de Pologne, s'étant réfugié à Dantzick en 
17834, y soutint un siège très long, suivi d’une capitu- 
lation fort honorable pour les défenseurs. 

La mémoire de l’un des héros de cette malheureuse, 
mais glorieuse défense, se trouve rappelée sur une 
inscription encore conservée dans une église rurale du 
département des Ardennes. Il s’agit de messire Charles- 
Louis Renard de Fuchsamberg, issu d’une race féconde 
en soldats, qui périt victime d’une tempête en 1735, sur 
la mer Baltique, au retour du siège de Dantzick. 

r a famille, qui avait ses sépultures dans une chapelle 
de l'église de Pargny-Resson (canton de Rethel), lui 
fit ériger un monument commémoratif, composé d’une 
ins: ription offrant le récit détaillé de ses exploits et de 
sa iin prématurée. C’est ce texte que nous reproduisons 
ici, tel qu'il se lit sur une plaque de marbre noir, fixée 
- l: muräille du bras nord du transept. (Hauteur, 0" 70; 
largeur, 0" 50.) 

La présence d'épitaphes de plusieurs membres de la 
famille de Fuchsamberg dans l’église &e Pargny s’ex- 
plique par le voisinage du château de Resson (autre- 
fois Arson), qui était le siège d'un marquisat et la 
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résidence de la branche aînée. Originaire de Saxe, 
cette famille produisit un grand nombre de personnages, 
dont la généalogie figure dans le Nobiliaire de Cham- 
pagne dressé par Caumartin à la fin du xvn° siècle. Elle 
produisit des titres depuis le xv° siècle, qui établis- 
saient la possession de fiefs par ses ancêtres aux con- 
fins du pays de Liège, des Ardennes françaises et de la 
Lorraine. Quelques-uns de ses membres se qualifiaient 
seigneurs de Aont-Renart, comme pour traduire litté- 
ralement leur nom allemand de Fuchsamberg. ls eurent 
beaucoup d'alliances. Les églises de Mouzon et de 
Rethel, comme celle de Pargny, offrent des pierres 
tombales concernant leurs descendants, et il serait utile 
de grouper tous ces textes pour offrir la généalogie 
complète de cette race militaire. 

D'après d'Hvzier, ils portaient : D'argent au chesne 
de sinople englanté d'or, au chef d'azur chargé de 
esloïilles d'argent. Les écussons gravés sur leurs tombe: 
reproduisent exactement ce blason. 

Voici la mention relative au jeune héros de Dantzick 


À LA MÉMOIRE 

DE M'° CHarces Louis 

H°° DE F'UCHSAMBERG, 

FILS DE M'° CHARLES 
ALBERT RENARD DE FUCHSAMBERG. 
CH' COMTE DE MoxcY, MARQUIS 
D'ARSON, BRANCHE AINÉE DE LA 
MAISON DES M'* RENARD DE FUCHSAMBERG, 
QUI ÉTANT DU NOMBRE DES TROUPES 
ENVOYÉES PAR LE Roy Louis XV EN POLOGNE 
AU SECOURS DU ROY STANISLAS, APRÈS 
SY ETRE PORTÉ AVEC UNE EXTREME VALEUR"® 
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ET S'ETRE FAIT DISTINGUER A L’'ATTAQUE 
DES RETRANCHEMENTS DES MOScoOviTEs 
DEVANT DANTZICK OU IL RECEUT TROIS 
COUPS DE FEU, ET AYANT DEPUIS ÉTÉ 
CONDUIT A CRONSTAT PAR LA CAPITULA°" 
HONORABLE QUE LA CZARINE FUT FORCÉE 
DE DONNER AUX TROUPES DE FRANCE, 
S'ÉTANT EMBARQUÉ POUR Y REVENIR 
AVEC LE REGI‘ DE BLESOIS Ou IL ÉTOIT 
LIEUT* À LAGE DE 18 ANS, APRES AVOIR 
DONNÉ DE G°% ESPERANCES DE LUY, PÉRIT 


PAR LA TEMP“ ET VENT FORCÉ DE LA MER BALTIQ 
UE, LE 19 3° 1785. PRIÉ DIEU POUR SON AME. 


Dimensions : hauteur, 0"70 ; largeur, 0" 50. 

Plaque de marbre noir, cintrée du haut, encastrée 
dans un pilier du croisillon nord de l’église de Pargny 
(Ardennes). | 

Cette inscription est donnée ci-dessus, ligne pour 
ligne, les caractères sont des majuscules romaines, le 
texte n’est accompagné d'aucun écusson, ni ornement. 


(Communication de M. Henri Jadart, secrétaire 
général de l'Académie de Reims.) 


ACTES DE NAISSANCE LE QUATRE FILS DE CHARLES V. DUC DE 
LORRAINE, D'APRÈS LES COPIES ORIGINALES DES ARCHIVES 
DU PRINCE DE BAUFFREMONT-COURTENAY, DUC D'ATRISCO. 


Acte de naissance et d’ondoiement de Léopold I:, 
duc de Lorraine. 


Il est attesté par le soussigné que dans le registre 
des baptêmes de la paroisse de Saint-Jacques de ia ville 


— 9207 — 
d'Inasbrück, Tom XIV, fol. 115, se trouve inscrit ce 
qui suit : 

Le 11 septembre, l'an 1679, pour Son Altesse prin- 
cière sérénissime Charles-Léopold duc de Lorraine et 
de Baar (sic\, etc. (1), gouverneur avec pleins prou- 
voirs des provinces de l'Autriche supérieure et anté- 
rieure, etc.®, et pour Sa Majesté Marie-Eléonore reine 
de Pologne, archiduchesse d’Autriche, duchesse de 
Lorraine et de Baar (sic), etc." (2), un prince Léopold, 
Charles, Eustache, Agapit, Hyacinthe a été baptisé 
(sans les cérémonies d'usage) (3) par moi François 
Frolich, curé de la paroisse de la ville. 

Pour copie littérale, etc.” Signé : dos. Volgger, se- 
cretaire de l’administration décanale. 


Acte de naissance et d’ondoiement de Ferdinand-Joseph- 
Philippe-Romain-Laurent, prince de Lorraine, fils du due 
Charles V. | 


Il est attesté par le soussigné que dans le registre des 
baptêmes de la paroisse de Saint-Jacques de la ville 
d’Innsbrück, Ton. XIV, fol. 88, est inscrit ce qui suit : 

Le neuvième jour du mois d'août, l’an 1683, pour 
Son Altesse princière sérénissime Charles-Léopold duc 
de Lorraine et de Baar (sic), etc.*, gouverneur avec 
pleins pouvoirs au nom de Sa Majesté Impériale Ro- 


(1) Le duc Charles V. 


(2) Cette princesse avait épousé en premières noces Michel 
Wiecnowiecki, roi de Pologne. Elle était fille de l'empereur 
Ferdinand III et d’Eléonore de Gonzague, sa troisième 
famme. : 


(3) Les cérémonies du baptême furent célébrées le 3 no- 
vembre (D. Calmet, t. VI, col. 827). 
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maine, des principautés et provinces de l'Autriche su- 
périeure et antérieure, et pour Sa Majesté Royale 
Marie-Eléonore reine de Pologne, née archiduchesse 
d'Autriche, etc.*, un prince nommé Ferdinand, Joseph, 
Philippe, Romain, Laurent, a été baptisé (sans les 
cérémonies d'usage) par moi François Frolich, curé de 
la ville içi à Innsbrück. 
Pour copie littérale, etc.* 


Acte de naissance et d’ondoiement de Joseph-Emmanuel- 
Innocent-Félicien-Constant prince de Lorraine, fils du 
duc Charles V. 


Il est attesté par le soussigné que dans le registre 
des baptêmes de la paroisse Saint-Jacques de la ville 
d’Innsbrüch, Tom. XIV, fol. 85, est inscrit ce qui suit : 

Le 20 octobre, l'an 1685, pour Son Altesse princière 
sérénissime Charles-Léopold duc de Lorraine et de 
Baar (sic), etc.®, gouverneur avec pleins pouvoirs des 
provinces de l'Autriche supérieure et antérieure, etc, 
et pour Sa Majesté Royale Marie- Eléonore reine de 
Pologne, archiduchesse d'Autriche, duchesse de Lor- 
raine et de Baar (sic), etc.®, un prince Joseph, Emanuel, 
Innocent, Félicien, Constant a été baptisé (sans les 
cérémonies d'usage) par moi François Frolich, curé 
doyen de la ville. 

Pour copie littérale, etc.* 


Acte de naissance et d'ondoiement de François-Autoine- 
Marie-Joseph-Ambroise-Nicolas prince de Lorraine, fils 
du duc Charles V. 


Il est attesté par le soussigné que dans le registre 
des baptêmes de la paroisse de Saint-Jacques de la 
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ville d'Innsbrück, Tom. XV, fol. 1/ : n. 4 :/ est inscrit 
ce qui suit : 

L'an mil six cent quatre vingt neuf, le huitième jour 
du mois de décembre, un sérénissime fils et prince 
François, Antoine, Marie, Jcseph, Ambroise, Nicolas 
est né vers deux heures du matin aux sérénissimes 
époux le prince Charles duc de Lorraine et de Bar, etc.2, 
généralissime des armées de Sa Majesté Impériale Sa- 
crée, et gouverneur des provinces de l'Autriche supé- 
rieure, etc.®, et la sérénissime princesse Marie-Eléonore 
reine de Pologne, née archiduchesse d'Autriche, du- 
chesse de Lorraine et de Bar, etc. 

Il a été baptisé par moi François Frolich, docteur en 
sainte théologie, doyen et curé d’Innsbrück. 

Pour copie littérale, etc.® 

(Communication de M. Chapellier.) 


LA PIERRE TOMBALE DU MARQUIS DE GAMACHES, TUÉ EN 
LORRAINE EN 1635. 


Nicolas-Alphonse-Félicité Rouault, comte de Rouault, 
marquis de Gamaches, comte de Sampigny, baron de 
Dagonville, lieutenant-général des armées du roi, gou- 
verneur de Saint-Valery-sur-Somme, figure parmi les 
nobles du duché de Bar aux élections de 1789. II avait 
eu par héritage, d’après M. Dumont, la moitié de deux 
seigneuries barrisiennes. 

C'est d'un de ses grands oncles dont il va êlre fait 
mention. Ce dernier succomba les armes à la main dans 
une de ces nombreuses escarmouches dont la Lorraine 
fut le théâtre sous le duc Charles IV. Sa pierre tom- 
bale existe encore dans l’église Saint-Pierre du bourg 
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de Gramaches (1). Elle provient du caveau seigneurial, 
. d'où, pendant la Révolution, l’on a extrait des cercueils 
en plomb. 

C’est une belle pierre de schiste tégulaire (ardoise), 
que l’on a malheureusement employée aux degrés du 
chœur ; elle mesure deux mètres de long sur un mètre 
dix-huit centimètres de large. « Hâtons-nous, dit 
M. Darcy, l’historien du bourg de Gamaches (2), de 
lire l'inscription qui y est gravée, car bientôt les pas 
des fidèles l’auront totalement effacée ». : 

« Cy gist Mess. François Rouault, chevalier, capi- 
taine de cent hommes d’armes et commandant un esca- 
dron de cavalerie en l’armée du Roy en Lorraine com- 
mandée par Monseigneur le maréchal de la Force, Fils 
de haut et puissant seigneur Messire Nicolas Rouault (3), 
chevalier, marquis de Gamaches, baron de Hellicourt, 
Longroy et Manseville, seigneur de Marœuil, Bouvin- 
court et Mesnelies, Belle d’'Ouste, Acheux et Plonich, 
Dongueux, Gorenflos, Fontaine Sel, vicomte de Thil- 
loy, Bousseville et autres lieux. 

» Et de haulte et puissante dame Madame Françoise 
Manor, son épouse (4) ; | 

» Qui fut tué au camp de Luneville le xxv° d'aoust 
mil six cens trente cinq, agé de vingt un ans ». 


(1) Chef-lieu de canton du département de la Somme, sur 
la Bresle, limite de la Normandie et de la Picardie. 

(2) Mémoires de la Socièté des Antiquaires de Picardie, 
Amiens, 1856, 491. 

(3) Mort vers 1630. 

(4) Elle était fille de Jacques Mangot, avocat général au 
Parlement de Paris, conseiller d'Etat, frère du garde des 
sceaux. 
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A sa MEvoire. 
Passant arrest 1icy tes yeux, 


Et si ceste tombe funèbre 
Porte les pensées aux cieux, 


Souviens-toy que dans ces ténebres 

Les destins ont ensevelis 

Un cœur qui po" les fleurs de lis 

Consacre la fleur de son âge 

Et fit voir que contre sa foy 

Il ne redoutoit point d'outrage 

Pour le service de son Roy. 

Ce jeune Mars que l’on voioit 

Conme un nouvel astre parestre 

Dont la course ne promettoit 

Rien moins qu’avoient fait ses ancestres 

Se fit regreter au trépas 

Des généraux, chefs et soldats 

Qui donnèrent ce témoignage 

À sa mémoire et sa valeur 

Qu'il estoit de ceux de son âge, 

Des premiers des hommes de cœur, 
Priez Dieu pour son Ame. 


Au-dessus de cette épitaphe, il y a deux blasons, l’un 
de Rouault, l’autre de Rouault et de Mangot. 

Un frère puiné du décédé, Ignace Rouault, marquis 
d’Aci, épousa, en 1660, Charlotte-Christine-Françoise- 
Marguerite de Lorraine, fille d'Achille de Lorraine, 
comte de Romorantin, tué en 1668 au siège de Candie, 
où il commandait un petit corps d'armée pour les Véni- 
tiens, et d'Anne-Marie Wild et Rhingravine de Salm. 
La marquise d’Aci mourut le 13 mai 1705, d’après le 
baron de Zur-Lauben. 

On sait que le comte de Romorantin était le fils na- 
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turel du cardinal Louis de Lorraine, archevêque de 
Reims, qui eut cinq enfants de Charlotte des Essarts, 
« SON ane ». 

Quelques mots maintenant sur le petit fait de guerre 
qui coûta la vie au jeune marquis de Gamaches. 

Pendant l'été de l’année 1635, le maréchal de la 
Force établit son camp à Lunéville et ordonna de ravi- 
tailler Epinal qui tenait encore pour le roi, tandis que 
toutes les petites villes des Vosges, Charmes, Mire- 
court, Neufchâteau et Vaudémont, avaient été occupées 
de nouveau par le duc de Lorraine. C'est en escortant 
le convoi que le marquis de Gamaches fut atteint mor- 
tellement. Transporté au camp de Lunéville. il mourut 
des suites de ses blessures, le 26 août 1635. « Le mar- 
quis de Gamaches, capitaine de chevau-légers, raconte 
la Gazelle de France, 19 septembre, est tué en voulant 
secourir le marquis de Chambret, son frère, fait pri- 
sonnier à la poursuite des Lorrains près d’Epinal ». 

Le marquis de Chambret n'était pas le frère du dé- 
funt ; il était fils du baron de Chambret et lieutenant 
dans la compagnie de son père. 


A. BENOIT. 


TROUVAILLE FAITE À CLAYEURES. 


Au commencement d'octobre dernier, une femme, 
occupée à récolter des pommes de terre, découvrit dans 
son champ, aux Magottes, commune de Clayeures, une 
statuette en bronze, revêtue d’une belle patine d’un 
. vert sombre. 

Cette statuette, haute de 13 centimètres et demi, re- 
présente Mercure debout, en marche, tenant de la main 
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gauche le caducée et de la main droite, portée en avant, 
une bourse, dont la partie inférieure a disparu. Le corps 
est svelte, la tête, élégante et jeune, porte, à droite et 
à gauche du front, deux petites ailes mêlées aux che- 
veux. Ceux-ci sont entourés d’une bandelette qui re- 
tombe des deux côtés du cou sur le haut de la poitrine. 
La chlamyde du dieu, attachée par une agrafe sur 
l'épaule droite, couvre le dos, vient s’enrouler autour 
du bras gauche et retombe en un pan jusqu’à la hauteur 
du genou. L'œuvre est d’un très bon style, d'un modelé 
savant et fin. Ce n’est pas seulement une relique du 
passé, mais une véritable œuvre d'art. 

Elle appartient à un membre de la Société d’Archéo- 
logie lorraine, M. Mellier, inspecteur d’'Académie à 
Nancy. 


SAINT THIÉBAUT EN LORRAINE. 


Bien des paroisses de France et d'Italie vénèrent 
comme patron saint Thiébaut. Ce nom a été porté par 
plusieurs saints, mais celui qui nous intéresse, et que 
la Lorraine a révéré plus particulièrement, a son his- 
toire glorieuse, racontée par Mabillon, Jean-Baptiste 
Rayer, chanoine de Provins, et les Bollandistes. Les 
auteurs latins ont désigné notre saint sous plusieurs 
noms : Theobaldus, Tethaldus, Tiebaldus, Thietbaldus, 
Theubaldus, Thebaudus. Sur les monnaies des comtes 
de Champagne, on lisait : Tebal, comes. En français, 
le nom de Thibaut a généralement prévalu. En Lor- 
raine et en Belgique, on trouve celui de Thiébaut. 

Saint Thiébaut était né à Provins (diocèse de Meaux), 
de parents nobles et riches (vers 1017) ; il embrassa la 


vie érémitique et se retira au diocèse de Trèves, dans 
la forêt de Pettingen; mais il quitta bientôt ce genre de 
vie pour devenir pèlerin aux grands sanctuaires de la 
chrétienté : les Lieux saints, l'Italie, l'Espagne, reçurent 
tour à tour sa visite. Eafin il se fixa dans la solitude de 
Salanique, aux environs de Vicence, et, après plusieurs 
années toutes pleines de miracles et de bonnes œuvres, 
il y mourut vers 1066. Ce fut Alexandre II qui, à la 
prière de Pierre Damien, permit que ce pieux solitaire 
fût honoré par le peuple chrétien à l'égal des autres 
saints. Le culte de saint Thiébaut se répandit bientôt 
en France et en Allemagne. De temps immémorial, la 
corporalion des charbonniers l’a pris pour patron. Les 
reliques du saint furent transportées de Vicence à Lagny 
(Seine-et-Marne). 

En Lorraine, au diocèse de Metz, le bréviaire men- 
tionne saint Thiébaut le 1° juillet. Plusieurs églises sont 
placées sous son vocable. 

_ À un kilomètre de l’anciennne abbaye de Gorze, existe 

encore un ermitage qui porte le nom de notre saint, où 
de nombreux pèlerins vont « prier pour saint Thiébaut 
qui guérit de tous maux ». 

Dès le xu° siècle, une collégiale avait été fondée près 
de Metz, sous le nom de saint Thiébaut. Cette église, 
l’une des plus belles du pays messin, consacrée en 1190 
par le célèbre évêque Bertram, fut détruite en 1444, 
lors du siège de Metz par Charles VII. Rebâtie plus 
près des remparts, elle fut détruite une seconde fois 
lorsque Charles-Quint assiégea la ville en 1552. Re- 
construite dans l’intérieur des murs en 1623, elle a été 
convertie en magasin pendant la Révolution. Mais un 
des quartiers de la ville et une de ses portes ont cun- 
servé jusqu’à nos jours le nom de Saint-Thiébaut. 
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Le chapitre de Saint-Thiébaut de Metz avait obtenu, 
en 1483, avec l'autorisation de l'évêque de Toul, quel- 
ques-unes des reliques que l’on conservait alors dans 
l'église paroissiale d'Ambacourt, une partie de l'oreille 
et unos du cou (pars aurisularis et os collaris). La 
translation s’en fit avec grande pompe, et c’est sans 
doute de cette cérémonie qu’a voulu parler Du Saussay 
dans son martyrologe. 

A Nancy, nous avons encore la fontaine Saint-Thié- 
baut ; il est regrettable que, dans la récente révision du 
propre diocésain, on n'ait pas conservé la fête du saint, 
que l’ancien diocèse de Toul avait fixée au 1° juillet. 

L'église paroissiale d'Ambacourt, dans les Vosges, 
canton de Mirecourt, est sous le vocable de saint Thié- 
baut. On y voit une statue équestre, le représentant en 
costume de chevalier, le faucon au poing. Cette église 
possédait des reliques du saint, qui furent plus tard 
transférées dans l’église abbatiale de Chaumouzey. Cette 
église avait une chapelle dédiée à saint Thiébaut, où 
l'on vénérait son chef et deux os de ses jambes. Mais on 
ignore la provenance de ces reliques, dont on n’a plus 
aujourd'hui aucun souvenir. Près de Chaumouzey se 
voyait une fontaine du nom de Saint-Thiébaut, et il en 
existe encore une près d'Ambacourt, où de nombreux 
pélerins se rendaient jadis pour obtenir guérison des 
fièvres. 

Il y avait aussi à Vaucouleurs un prieuré @e Saint- 
Thiébaut, dont l’église a été détruite en 1789. Un fau- 
bourg de cette ville porte encore le nom de Saint- 
Thiébaut. La ville de Saint-Mihiel avait aussi un prieuré 
dit de Saint-Thiébaut, où furent établis les Minimes en 
1996 ; l'église n'existe plus. | 

E. BADEL. 
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L'HÔTEL DES DUCS DFE LORRAINE (A PARIS). 


Dans mes pérégrinations à travers Paris, j'ai rencon- 
tré quelque chose de très beau. Au n° 27 de la rue 
Jean-Jacques-Rousseau, j'ai visité l’ancien hôtel des 
ducs de Lorraine. Le second étage, habité par Mme de 
Jouffroy, descendante de l'inventeur des bateaux à va- 
peur (laquelle dirige des cours pour les jeunes filles), 
a surtout altiré mon attention. Le salon de Mme de 
Jouffroy, que j'ai pu visiter grâce à sa complaisance, 
conserve trois portes et un plafond adimirables et par- 
faitement conservés. Les armoiries sont de toute beauté. 
Il y a surtout de grandes statuettes en pied qui méritent 
considération. 

(Extrait du Curieux, par C. Nauroy, t. 2, p. 311.) 


PP 


CHRONIQUE. 


ACADÉMIE DE STANISLAS. — PRIX HERPIN À DÉCERNER 
| EN 1889. 

Un prix de 1,000 francs, mis à la disposition de 
l'Académie de Stanislas par une fondation de feu M. le 
docteur Herpin (de Metz), sera attribué, s’il y a lieu, au 
mémoire qu'elle jugera le meilleur sur le sujet suivant : 

Recherches sur Îles temps préromains en Lorraine 
(archéologie, linguistique, anthropologie, etc.). 

Le prix doit être décerné en 1889. 

Les mémoires doivent être adressés au secrétariat de 
l’Acadéinie de Stanislas, à l’ancienne Université, rue 
Stanislas, à Nancy, au plus tard le 81 décembre 1888. 


Te ne nn 
—— — =: _——_— 


Pour la commission de rédaction: le Président, H. LEPAGE. 


NaNcy. — Imprimerie de G. Crépin-Leblond, Passage du Casino. 
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MORT DE M. HENRI LEPAGE, 


PRÉSIDENT DE LA SOCIÉTÉ D'ARCHÉOLOGIE LORRAINE. 


Au moment où s'achève l’année, une perte cruelle 
vient accabler la Société d'Archéologie lorraine; le 
savant Archiviste qui la présidait depuis 1850, avec 
une activité et un dévouement universellement appré- 
ciés, a terminé sa laborieuse et féconde carrière : mardi 
27 décembre, dans l'après-midi, M. Henri Lepage a 
cessé de vivre; ses obsèques, auxquelles tous les 
membres de la Société sont convoqués pour le Bureau, 
auront lieu samedi matin. | 

Nos confrères savent que, souffrant depuis quelques 
mois d'une maladie de cœur, M. Lepage n'avait pu 
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prendre part aux dernières séances mensuelles ; mais 
ilétait permis d'espérer que la forte constitution, le 
régime sévère de notre cher président lriompheraient 
de la maladie et le conserveraient de longues années 
encore, pour l’accomplissement de la tâche à laquellé 
il avait consacré sa vie. Ce travailleur infatigable a été 
frappé sur la brèche : jusqu'à l'avant-veille de sa fin, 
en pleine possession de toutes ses facultés, il a pu 
donner à l'étude, à ses devoirs professionnels et à la 
direction de notre Societé tout ce qui lui restait encore 
de forces. 


Il a succombé à la suite d'une crise nerveuse qui, en 
le privant de sa connaissance, lui a rendu moins pé- 
nibles les approches de la mort; mais avant d’en venir 
à cet état extrême il avait pris soin de régler toutes ses 
dernières dispositions. 


En attendant qu’une biographie complète vienne re- 
tracer l’œuvre de cinquante années üäe travaux inces- 
sants tous consacrés à l’histoire de notre pays , nous 
ne pouvons apporter ici que le témoignage de nos dou- 
loureux regrets. 


À 


AVIS. 


Une Table décennale du Journal devant être pro- 
chainement imprimée, nos confrères sont priés d'at- 
tendre pour faire relier le volume de la présente 
année. 
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TRAVAUX DE LA SOCIETE. 
Séance du 41 Novembre 1887. 
PRÉSIDENCE DE M. E. BRIARD, SECRÉTAIRE ANNUEL. 


Vu le silence du règlement, lequel ne prévoit pas le 
cas où le président et le vice-président seraient tous 
deux absents, l'assemblée décide que la séance sera 
présidée par M. E. Briard, secrétaire annuel. 


Procès-verbal de la dernière séance. 


Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 
Admission et présentation de membres titulaires. 


La Société admet au nombre de ses membres titu- 
laires : M. Emile Ambroise, docteur en droit, avoué 
à Lunéville. 

Sont présentés en qualité de membres titulaires : 

M. P. Donot, journaliste, 40, cours du Midi, à Lyon, 
par MM. Briard, de Souhesmes et F. des Robert; 
M. Antoine de Ruzières, 13, rue du Manège, à Nancy, 
par MM. Ch. de Rozières, le comte de Landrian et P. 
de Mont. | 

MM. de Raynal et E. Badel ont écrit des lettres de 
remerciement à l'occasion de leur admission comme 
membres titulaires. | 


Communications 


M. le Président donne lecture de deux lettres de 
M. E. Badel, par lesquelles celui-ci sollicite le concours 
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de la Société pour l'établissement, près de l’emplace- 
ment de l’ancienne collégiale Saint-Georges, d'une 
plaque commémorative dont la Société rédigerait l’ins- 
cription, et pour la pose de laquelle elle demanderait 
l'autorisation de la municipalité. La Société pense que 
c'est par là qu’il faut commencer, et charge M. Lucien 
Wiener de faire, en ce sens, une démarche officieuse 
auprès de M. le Maire. C'est seulement au cas où les 
intentions de la municipalité seraient favorables, qu'il 
conviendrait d'ouvrir la souscription dont M. Badel 
veut bien se charger seul, et dont il garantit de complet 
et rapide succès. | | 


Renouvellement du Bureau. 


Il est procédé au scrutin pour l'élection des membres 
du Bureau, rééligibles chaque année. Après une courte 
discussion, la Société décide qu'il ne sera point encore 
pourvu à la vacance des fonctions de secrétaire perpé- 
tuel. En conséquence, les bulletins ne devront porter 
que cinq noms, un pour les fonctions de président, un 
pour celles de vice-président, un pour celles de secré- 
taira annuel, et deux pour celles de secréraire-adjoint. 

Le dépouillement du scrutin donne les résultats sui- 
vants, sur 15 votants : 

Président, M. H. Lepage, 15 voix. 

Vice-président, M. Ch. Cournault, 18 voix ; M. Bre- 
tagne, 2 voix. 

Secrétaire annuel, M. E. Briard, 15 voix. 

Secrétaires-adjoints : M. P. de Lallemand de Mont, 
15 voix ; M. R. de Sauhesmes,138 voix; M. E. Duvernoy, 
2 voix. | 

En conséquence, le Bureau se trouve composé, pour 
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l'année 1887-1888, comme pour l’ancée précédente, de 
‘ la manière suivante : - 


Président, M. H. Lepage. 

Vice-président, M. Ch. Cournault. 

Secrétaire annuel, M. E. Briard. 

Secrétaires-adjoints : M. P. de Lallemand de Mont 
et M. R. de Souhesmes. | 


Communication de M. le trésorier. 


M. le Trésorier demande que, conformément au -rè- 
glement, neuf membres ayant refusé de payer la coti- 
sation, seront considérés comme démissionnaires. Cette 
demande est accordée. Les noms de ces neuf membres 
doivent, d'après le règlement, être inscrits au procès- 
verbal. 


Ouvrages offerts à la Société. 


Ville de Nancy. Bullelin administratif, 1887, n*8et4. 
Notice sur la bibliothèque publique de Remiremont, 

par Bernard Puron. 
_ Reconstitution au moyen du cadastre de l'état ancien 
du Barrois aux diverses époques de son histoire. — 
Indications que peut fournir à l'histoire, à la topogra- 
phie et à l'archéologie l'élude des noms des lieux-dils, 
par L. Maxe-Wercy (Extrait du Bulletin de la Société 
de Géographie de l'Est.) 

Le col de Saales, par Gaston ne GorBérY. (Extrait de 
l'Annuaire du Club alpin français, 13° volnme, 1886.) 

M. Edouard Meaume, sa vie et ses œuvres, par Ch. 
Guyor. (Discours de réception à l’Acadéinie de Sta- 
nisias.) 
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Le curé de Ludres(1757). Une cause célèbre en Lor- 
raine au XVIIE siècle, par Edouard Meauue. (Extrait 
des Mémoires de l'Académie de Stanislas.) (Offert par 
M. Sipor.) 

Les seiyneurs de Xonville, par Ferdinand nes Ro- 
BerT. (Extrait des Mémoires de l'Académie de Melz, 
1884-1885.) 

Assemblée générale des conférences de la Meurthe et 
des Vosges, du 21 juillet 14887. Société de Saint-Vin- 
cent-de-Paul. 

Nouvelles notes pour le plan d'une bibliographie 
vosgienne , suivies d’un tableau d'ensemble, par N. 
HAILLANT. | 

Société de Géographie de l'Est (section vosgienne). 
Congrès de la Sorbonne, 1887. Bibliographie des cartes 
et plans géographiques des Vosges, imprimés et manus- 
crits, par LE MÈME. 

Rapport fait au nom de la Commission des Antiquités 
de la France sur les ouvrages envoyés au concours de 
l'année 1886, par M. Gustave ScazumBerGEr. (Extrait 
concernant l'ouvrage de N. Haillant : £ssai sur un 
palois vosgien, dictionnaire phonétique et étymologi- 
gue, couronné par l'Institut. 

Association française pour l'avancement des sciences. 
Congrès de Nancy, 1886. M. À. Bexoir : Recherches 
sur les monuments en bronze à partir du XIV® siècle. 

Note sur quelques collectionneurs vosgiens au siècle 
dernier. L'histoire naturelle, par M. Benorr. (Extrait 
des Annales de la Société d'E mulalion des Vosges.) 

Le Panthéon du mérite, revue biographique et lilté- 
raire, 1" année, n° 17. 

Le petit journal de la santé, 4° année, n° 26. (Offert 
par M. le D' Bonxesox.) 
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Mémoires de la Société d'Archéologie et d'Histoire 
de la Moselle, 11° volume. 

L'ancien chäteau royal de Montceau-en- Et par 
Th. LHuiLLiEr. 

Annales de la Société d'Emulalion des Vosges , 1881. 

Le cloche de Lacrouzelte (Tarn), par M. Léon Ger- 
MAIN. 

Mémoires de l'Académie de Stanislas, 1886. 

Société de Géographie de l'Est, 1887, 2° trimestre. 

Mémoires de la Societé d'Agriculture, Commerce, 
Sciences et Arts du département de la Marne, année 
1885-1886. 

Mémoires de la Sociélé académique d'Agriculture, 
des Sciences, Arts et Belles-Lettlres du dépareenr de 
l'Aube, année 1886. 

Annales de la Sociélé hislorique et archéologique de 
Château-Thiéry, 1886. 

Bulletin de la Société des Sciences historiques et na- 
turelles de ? Yonne, année 1887, 4° volume. 

Bullelin de la Sociélé archéologique de l'Orléanais, 
n° 133 (2° trimestre de 1887). 

Bulletin de la Société archéologique d'Eure-et-Loir, 
n° 479. — Septembre 1887 (procès-verbaux). 

Revue historique et archéologique du Maine, t. XXI, 
année 1887, 1°" semestre. 

Fariboles Sainlong'heaises, 80 numéros. (Envoi de 
la Société linnéenne de la Charente-Inférieure.) 

Sociélé archéologique de Bordeaux, tome XII, 1* 
fascicule. 

Bulletin de la Société de Borda-Dax, 1887, 3 tri- 
mestre. 

Annales du Musée Guimet, tome X°, et Revue de 
l'hisloire des religions, tome XVI, n° À. 
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Mémoires de la Société littéraire, historique et ar- 
chéologique de Lyon, années 1882, 83, 84 et 85. 

Revue savoisienne. — Septembre, octobre et no- 
vembre 1887. 

Mémoires de la Société hislorique et archéologique 
de Langres, 1887, n° 6. 

Bulletins de la Société des Antiquaires de Picardie, 
année 1887, n° 2. 

Sociélé des Antiquaires de Picardie. Album archéo- 
logique, 1°" fascicule. 

Journal des Savants. — Août et septembre 1887. 

Legati, nunzii apostlolici inviali per cappelli cardi- 
nalizi in Francia, e ambasciadori francesi in Roma, 
documenti raccolti da À. BERTOLOTTI. 

Bullettino della Commissione archeologica commu- 
nale di Roma, luglio ag osto, settembre 1887. 

Revue historique, 12° année. — Septembre-octobre 
1887. 

Bulletin archéologique du Comité des travaux histo- 
riques et scientifiques, 1887, n° 1. 

Discours prononcé par M. Spuller, Ministre de l'Ins- 
truction publique, des Culles et des Beaux-Arts, au 
Congrès des Sociétés savantes, le samedi 4 juin 1887. 

Bibliographie des travaux historiques et archéolo- 
giques publiés par les Sociétés savantes de la France, 
dressée sous les auspices du Ministère de l’Instruction 
publique ; 1", 2° et 8° livraisons. 

Bibliographie des Sociétés savantes de la France, 
par E. LerèvrE-PonTais. 


DJ 
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Lectures. 


M. P. de Lallemand de Mont commence la lecture 
d’un travail de M. de Souhesmes , intitulé : Notice sur 
les fiefs de Suzémont et de la Tour de Fresnes. La fin 
de cette lecture est renvoyée à la prochaine séance. 


MÉMOIRES. 


LA DATE DE LA MORT DE NICOLAS D'ANJOU, DUC DE LORRAINE. 

La précision rigoureuse que l’on exige aujourd’hui 
dans les travaux historiques fait que, à différentes 
reprises, j'ai été consulté sur la date exacte de la mort 
de Nicolas d'Anjou, duc de Lorraine : je crois donc 
rendre service en résumant ici le résultat de mes re- 
cherches. 

L'épitaphe du duc Nicolas, telle que la rapportent 
Dom Calmet (1) et l'abbé Lionnois (2), ne mentionne 
pas le jour du décès. 

L'Art de vérifier les dates et la plupart des historiens 
antérieurs à Dom Calmet (3) faisaient mourir le duc le 
24 juillet 1478. Le P. Benoît Picart dit notamment : 
« Ce prince tomba malade à Nancy, et après avoir 
souffert pendant huit jours les douleurs d'une fièvre 
maligne, suivie d’un vomissement continuel, il mourut 


(1) Hist. de Lorr., 1"° édit., I, 578 ; 2° ed., III, 137. 

(2) Hist. de Nancy, I, 95. 

(8) Ainsi que le Bon de Zurlauben, Tables généal. des auy. 
maisuns d'Autriche et de Lorraine, 1710, p. 277. : 
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le 24 de Juillet... (1) ». Le P. Hugo (Baleicourt) affirme 
la même chose, en termes différents (2). Jean Mussey 
dit que Nicolas succomba « le 4 de Juillet (3) » ; mais 
peut-être y a-t-1l une faute typographique. 

Cependant, le Dictionnaire de Moréri donne la date 
du 12 août (4), et Viton (de Saint-Allais) dit que le duc 
mourut « le 12 août selon Sainte- Marthe, ou le 24 juillet, 
selon l'Art de vérifier les dates (5) ». 

Dom Calmet me paraît avoir rétabli la vérité en pui- 
sant, dans la Chronique rimée de Metz, la date du 27 
juillet (6); tous les historiens lorrains ses successeurs 
ont suivi son opinion (7) ; malheureusement, ils ne sont 
pas très d'accord sur la durée de la maladie du prince. 
L'abbé de Senones donne des détails fort précis; par- 
lant de l'expédition que le duc préparait alors contre la 
ville de Metz, il dit : « Au mois de mai, ilse trausporta 
à Rembercourt ... Il revint à Nancy ; et tout étant prêt 
à marcher pour le mois de Juillet, Nicolas alla recom- 
mander son voyage à Saint-Jean, qui est une Eglise 
hors de la Ville, appartenant à l'Ordre de Malte. Au 
retour, ilse trouva mal; c'étoit .... ce qui n'empêcha 


(1) Origine de ia ... maison de Lorraine. Toul, 1704, 
p. 443. 

(2) Traité historique ... ; Berlin, 1711, p. 184. 

(3) La Lorraine ancienne et moderne, 1712, p. 276. 

(4) Edition de 1759, art. Anjou. 

(5) IHist. généal. des maisons souveraines de l'Europe, 
1812, II, 121. 

(6) Hist. de Lorr., 1r° éd., II, 898. 

(7) Bornons-nous à citer : l’Abrégé de l'hist. de la maison 
de Lorraine, de Ligniville (Leslie), p. 65 ; l’Abrégé chronol. 
de l’hist. de Lorr., de Henriquez, I, 223 ; et l’Hist. de Lor- 
ruine d Aug. Digot, citée plus loin. 
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pas qu’il ne mourut le troisième jour de sa maladie, qui 
étoit le 27. de Juillet 1478 (1) ». 

Nicolas serait donc tombé malade le 24 juillet ; M. Di- 
got aurait-il, par distraction, avancé d’un mois cette 
époque ; toujours est-il qu'il nous dit du même duc : 
« Le 24 [juin], jour de la fête de saint Jean-Baptiste, 
il visita la chapelle de la commanderie de Saint-dJean- 
le-Vieil-Aitre ... En revenant de la commanderie ..., 
il fut saisi d’un malaise. accompagné de vomisse- 
ments... (2) » M. Digot paraît toutefois ne s'être servi que 
de l'Histoire de Dom Calmet et de l1 Chronique de Lor- 
raine ; or, cette Chronique, telle que l’a imprimée Dom 
Calnet, parle bien d'un pèlerinage, mais en disant qu'il 
eut lieu le 22 juillet et que son butétait l’église de Saint- 
Nicolas et non la chapelle de Saint-Jean. 

Voici ce passage : 

«a Comme vint on mois de Juillet, que toute son armée 
estoit preste, qu'il ne failloit qu’aller avant, le Duc en 
alla à Sainct Nicolas, luy recommandant à Dieu le 22 
jour de duillet. 

« Comme retourné fut, une grande maladie le print, 
que par médecines, ne par science, ne par autre sça- 
voir, on n'y peut remédier, il en eut la mort (3). » 

Ïl est vrai que la nouvelle édition de la même Chro- 
nique, donnée par M. l’abbé Marchal, met Sainct-Jehan 
à la place de Saincl Nicolas, et transporte les mots 


(1) Dom Calmet, Hist. de Lorr., 2° éd., V, 178. 

(2) A. Digot, Hist. de Lorr., IL, 163. 

(3) Dom Calmet, Hist. de Lorr., 1r° éd., pr., IT, xlvj. Le 
chroniqueur parle, un peu plus haut, des préparatifs de 

guerre que faisait le duc « environ la feste de saint Jean- 


tiste ». 
Baptiste » ; 
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« Le xxij° jour de jullet », de la fin de l'alinéa où nous 
les avons vus, au commencement du suivant: « ... Ii 
duc en alla à Sainct-dehan luy recommandañt. — Le 
xxij* Jour de juillet, comme retorné fut, une grande 
maladie le print... (1) ». 

Mais, dans tous les cas, il n’est nullement dit que le 
duc devint malade le 24 juin, jour de la fête de saint 
Jean-Baptiste, ni même qu'il ait fait son pèlerinage ce 
jour-là. Une pieuse visite à la chapelle du Vieil-Aitre 
n’a rien que de très naturel; d'autre part, il n’y aurait 
pas lieu d'être surpris que, à Ja veille de partir en cam- 
pagne, le duc ait voulu implorer son patron et celui de 
toute la Lorraine, dans le sanctuaire si vénéré de Saint- 
Nicolas-du-Port. 

En somme, il n’est guère possible de décider si le 
duc fut malade pendant trois (2), cinq (3) ou huit (4) 
jours. Le premier nombre pourrait à la rigueur s’ac- 
corder avec la date du pèlerinage du 22 juillet pour 
mettre le décès au 24 : il s'agirait alors, non de {rois 
jours pleins, mais du froisième jour. Cependant la 
date mortuaire du 27 me parait plus vraisemblable, 
puisque Dom Calmet et les historiens modernes l'ont 
adoptée et qu’elle est donnée par le texte le plus ancien 
que l’on possède sur la question : les Messins avaient 
assez sujet d'être effrayés des projets agressifs du duc 
de Lorraine pour s'informer exactement du jour de sa 
mort, et en retenir soigneusement la date. 


(1) La Chronique de Lorraine. dans le Recueil de docu- 
ments sur l'histoire de Lorraine, t. V. 1859, p. 129-130. 

(2) Comme le disent Dom Calmet, Ligniville, etc. 

(3) Il y aurait cinq ou six jours du 22 au 27 juillet. 

(4) Comme le disent Benoît Picart, Hugo, etc. 
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La Chronique dit de Nicolas d'Anjou, sous l'an 1478 : 


« Ses joyes furent terminées : 
« Car il mourut pour celle année, 
« Et part sans page ny valet, 
« Le vingt-septième jour de dJullet (1). » 


Le caractère mystérieux de la maladie du duc de 
Lorraine, l'intérêt qu'avait le roi de France à le voir 
disparaître et les agissements peu scrupuleux dont ce 
souverain avait déjà fait preuve, ont fourni des motifs 
suffisants pour que Louis XI ait été accusé de l’empoi- 
sonnement de son cousin. Si, comme il en était ques- 
tion, Nicolas avait épousé la fille de Charles le Témé- 
raire, on aurait vu se constituer, à la mort du roi René, 
un puissant état par la réunion du duché de Lorraine 
et des héritages des maisons d'Anjou et de Bourgo- 
gne ; un royaume intermédiaire se serait établi entre 
la Germanie et la France (2). Cet Etat eût-il duré et 
doit-on regretter, pour le bien de l’Europe, qu'il n'ait 
pas été formé? Voilà de graves questions qu'il ne 
nous appartient pas de trancher; il suffit de les indi- 
quer pour faire comprendre l'intérêt qui s’attache à l'his- 
toire du duc Nicolas d'Anjou et à la fixation des dates 
de son règne. 

Léon GERMAIN. 


(1) D. Calmet, Hist. de Lorr., II, pr., cl. 

(2) Nicolas d'Anjou eût peut-être conquis la ville de Metz. 
et, se trouvant assez puissant pour faire valoir les droits de 
protection des ducs de Lorraine sur Toul, ainsi que ceux des 
comtes et ducs de Bar sur Verdun, il aurait bientôt, sans 


« 


doute, rattaché à ses états la suzeraineté des villes épisco- 
pales et du temporel des trois évêchés lorrains. 
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PLOMBS FIGURÉS, À ÉTAIN. 


M. Léon Germain, dans son intéressante brochure 
intitulée Les épitaphes de l'église d'Etain, conteste avec 
raison l'attribution à des artistes italiens de la cons- 
truction du chœur, qui, vu son style flamboyant, ne peut 
être que l’œuvre d'artistes français, architecte et sculp- 
teurs. La tradition, formulée d'une inanière trop gèné- 
rale par une inscription moderne qui dit expressément 
« par des architectes et maçons de Rome », est donc 
fautive dans son ensemble. Notre zélé collègue admet 
la possibilité « que le cardinal ait appelé d’ltalie des 
artistes en différents genres » ; mais, interprétant un 
texte de Dom Calmet, il restreint fort judicieusement le 
travail des étrangers à « la couverture », qui était « de 
lames de plomb, sur châcune desquelles étaient gravés 
de saints personnages ». Ces « lames de plomb avec 
figures », comme les nomme l’illustre historien de la 
Lorraine, constitnent probablement un décor exotique. 

Sur la foi d'un Guide du voyageur, qui les cite fort 
mal à propos puisqu'elles n'existent plus, j'avais fait 
exprès le voyage d’Etain, en compagnie de MM. Pa- 
lustre et Germain, pour étudier de près un détail aussi 
important. Mais, à leur défaut, je puis invoquer, pour 
apprendre ce qu'elles étaient, un monument, encore 
subsistant, quoique à l’état fragmentaire, et contempo- 
rain de la couverture historiée de l’église lorraine. J'en 
ai déjà parlé dans la Revue de l'Art chrétien, en 1874 
(t. XVIIE, p. 208), mais il y a lieu de revenir sur la 
question. 

L'ancienne basilique de Saint-Pierre fut recouverte, 
au xv° siècle, sous le pontificat de Nicolas V, dit-on, 
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de lames de plomb historié. Toutes ces lames ont dis- 
paru, lors de la reconstruction, moins une qui est en- 
trée, au siècle dernier, sous Benoît XIV, au Musée 
chrétien du Vatican. Je l’ai cataloguée sous le n° 509, 
et décrite ainsi dans ma Bibliothèque vaticane (Rome, 
Spithover, 1867), p. 107: « Plaque de plomb, à l’eftigie, 
au trait et en relief, de saint Blaise, avec le poinçon du 
plombier, provenant de la toiture de l’ancienne basi- 
lique vaticane (xv° siècle) ». En même temps, je la 
faisais photographier par M. Simelli pour notre collec- 
tion des Antiquités chrétiennes de Rome {1). 

C'est sur cette photographie qu'a été exécutée la 
lithographie donnée dans la Revue du chanoine Corblet, 
avec cette note : « Au moment où l’on recouvre la 
coupole de Saint-Pierre, il ne sera pas sans intérêt de 
montrer une des dalles de plomb de la toiture de 
l’ancienne basilique. Elle date du xv° siècle et représente 
S. Blaise, vêtu pontificalement. Les traits en relief sont 
produits par le moule qui avait été gravé en creux. On 
remarquera les perles du nimbe, les orfrois de la 
mitre, la croix en tau de la chasuble et les deux 
fleurons de la volute de la crosse, ainsi que les deux 
poinçons apposés sur le plomb. » 

Ces poinçons peuvent indiquer un contrôle de la 
pièce plutôt qu'une marque de fabrique. Ils sont si 
altérés qu’il est difficile de deviner leur contenu. 

L'aspect de la plaque est encore gothique. Nicolas V 
siégea de 1455 à 1458 ; nous sommes donc au milieu 
du xv* siècle et déjà la renaissance s'est manifestée à 


( No 85, page 9 du catalogue (Rome, 1870). 
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Rome. La lame historiée paraît uu peu plus ancienne (1). 

J'ai nommé Blaise le saint évêque, à cause des deux 
initiales placées à la hauteur de la tête, S B. Son 
attribut ordinaire, le peigne à cardeur, pourrait seul le 
. déterminer rigoureusement. Sa popularité à Rome auto- 
rise cette désignation, au moins jusqu'à plus ample 
informé. 

À la même date, on signale des plombs gravés sûr les 
flèches de l’église de Notre-Dame-en-Vaux, à Châlons- 
sur-Marne (2). Au dessin en creux je préfère, comme à 
Rome, le relief, qui est plus décoratif et plus résistant. 
En effet, il se produit, grâce à l'épaisseur et à la saillie 
des traits, des ombres qui permettent de mieux voir 
le sujet à distance ; de plus, les agents atmosphériques 
ont moins de prise et une ligne fortement accusée se 
conservera plus longtemps qu’un vide que comblera 
bientôt la poussière soulevée par le vent. 

Quoiqu'il en soit, voici, pour expliquer les plombs 
d’Etain, deux spécimens à peu près contemporains : 
l'un gravé en creux, français, et un peu plus ancien; 
l'autre, poussé en relief, romain et un peu plus récent. 
Si l’on tient à maintenir Ja tradition sur ce point, le 
cardinal Huin a pu faire reproduire, dans l'église de son 
pays natal, ce qu’il avait admiré à Rome, ailleurs qu’à 


(1) Le cardinal Huin est mort en 1455. Il n'aurait donc pu 
voir la rénovation de la toiture de Saint-Pierre, tandis que, 
dans mon hypothèse, tout se concilie parfaitement. 

(2) « D'intéressantes peintures ou plutôt des oxydations 
faites dans le plomb de la couverture du clocher, représen- 
tant un archer et des anges, furent remarquées à l'extérieur 
de la flèche d’un des clochers. Elles datent de la fin du xve 
siècle ». (Revue de l'Art chrétien, 1885, p. 511.) 
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S. Pierre, et en confier l'exécution à des artistes qu’il 
aurait amenés avec lui. Dans cette hypothèse, il est 
plus probable que les plombs n'étaient pas gravés, 
mais fondus dans des moules où le creux du sable, 
comme pour les cloches, se traduisait par un relief, 


X. BARBIER DE MONTAULT. 


————————————— 


CHRONIQUE. 


L’ÉTYMOLOGIE DU NOM DE Nancy. 


Au sujet de l’étymologie du nom de Nancy, qui de- 
puis si longtemps préoccupe les érudits, M. H. d’Arbois 
de Jubainville nous fait l'honneur de nous communiquer 
une épreuve de la Revue cellique (t. VIIF, 1887, p. 184) 
renfermant, sur un travail de M. Jullian relatif aux 
inscriptions romaines de Bordeaux (1), un compte- 
rendu dans lequel est examinée, incidemment, l’origine 
du mot en question. Voici ce passage : 

« La liste des noms de lieux dérivés des gentilices de 
Bordeaux deviendrait bien plus considérable, si je ne 
me bornais pas à citer ici les gentilices dont les dérivés 
se trouvent dans la Gironde. Je me borne à ceux-ci 
pour me limiter. de ne ferai à cette règle qu'une excep- 
tion. La forme la plus ancienne du nom de Nancy, chef- 
lieu du département de Meurthe-et-Moselle, est vrai- 
semblablement Nanc'acus ou Nantiacus dérivé d'un 


(1) Archives municipales de Bordeaux. Inscriptions ro- 
maines de Bordeaux, par Camille Jullian. 10m e 1887, 
in-4°, XI-616 p. | 
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gentilice Nancius ou Nantius dont il n’a pas été jusqu'ici 
trouvé d'exemples. On peut, je crois, affirmer que la 
bonne forme est Nantius dérivé de Nantis ou de Nantus, 
qui se trouve au génitif Nantli dans les numéros 209 et 
271 de M. dullian, à moins que Nanti ne soit le génitif 
de Vantius même. Nantius se rattache vraisemblable- 
ment à la racine qui a donné au vieil irlandais : {1° le 
substantif mith « blessure mortelle » (1), au génitif 
nitho (2); 2 le substantif neit — ‘nanti- « combat, 
blessure », et nom du dieu de la guerre (3). Cette 
racine élait commune aux langues germaniques. Com- 
parez le gerbe gothique ana-nanthjan € être brave » et 
surtout le premier terme du nom de la reine Nanthilde, 
Nante-childis chez Frédégaire. 

» Les lecteurs de la Revue cellique verront dans ces 
observations la preuve de l'importance que nous 
reconnaissons à la publication de M. Jullian. » | 


mes 


LES OUVRIERS DE L'HÔPITAL SAINT-THIÉBAUT DE VAUCOULEURS 
EN 1100. 


Nous remarquons, dans le numéro de la Chronique 
des Arts du 24 septembre 1887 (p. 246), un court 
article, signé B. P., sous le titre : UN VERRIER DE L’AN 
4400. Il s’agit du nom de Walterius vitri artifex, que 
l'on trouve dans le 1‘ cartulaire de l’abbaye bourgui- 
gnonne de Molesme, conservé aux archives départe- 
mentales de la Côte-d'Or. | 


(1) Windisch, Jrische Texte, T. 1, ». 709. 
(2) Revue celtique, T. V, p. 29. 
(3) Windisch, ibid., p. 704, 705. 
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L’alinéa suivant intéresse particulièrement la Lor- 
raine : 

« Dans le même cartulaire (p. 538), une autre donation 
faite à l’abbaye de Molesme par un seigneur lorrain, 
vers l’an 4100 également, a pour témoins les ouvriers, 
y compris sans doute l'architecte ou maître de l’œuvre, 
qui construisaient alors l’hôpital de Saint-Thiébaud de 
Vaucouleurs : « Erle baudus custos domus Dei, et socii 
« ejus Evrardus et Martinus, Johames et Widricus, 
« cementarii ». | 

« Les meutions de ce genre », dit, avec raison, l’au- 
teur, « sont trop rares à pareille époque pour qu’on ne 
les signale pas. » 

Les historiens de Vaucouleurs parlent, non point de 
l'hôpital, mais du prieuré de Saint-Thiébaut, fondé, 
à Vaucouleurs, par Geoffroy I, comte de doigny et sei- 
gneur de Joinville, en 1004 suivant Dom Calmet (1). 

On peut consulter sur cette localité, célèbre à diffé- 
rents titres : 


Dom Calmet, Notice de la Lorraine. 

Bonnabelle, Notice sur la ville de Vaucouleurs, ex- 
trait des Mémoires de la Société des Lettres... de Bar- 
le-Duc, 1879. 

D' Baillot, Historique sur les établissements de bien- 
faisance de Vaucouleurs, dans le même volume. 


(1) 1064 d’après M. Bonnabelle (Mëm. de la Soc. de Bar- 
le-Duc, 1879, p. 46) et 1096 d’après. J. Simonnet, Essai sur 
l'hist. et la généal. des sires de Joinville; Langres, 1876. Il 
donne le texte de la charte de fondation {p. 35, sans date), 
d'après : « Archives de la Côte-d'Or, Cart. de Molesme, t. Is 
p. 142 ». | 
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F. de Chanteau, Notice historique sur l'hôpital du 
Saint-Esprit de Vaucouleurs, extrait des Mémoires de 
la Société d'Archéologie lorraine, 1881. 


L. GERMAIN. 


TROUVAILLE FAITE A UGNY, CANTON DE LONGUYON. 


Dans le courant de mai 1887, en labourant un de ses 
champs, situé à 700 mètres environ du village d'Ugny, 
au lieu dit aux Blossis, M. François Michel heurta de 
sa charrue une pierre qui lui parut étrangère au sol. 
Il se mit à l’arracher et remarqua alors qu'il s'y trouvait 
une entaille destinée à recevoir sans doute le bout d’une 
planche. Sous cette pierre et tout autour, quantité de 
charbon, de débris, de briques à rebord, indiquait la 
place de quelque ancienne habitation brûlée. M. Michel 
continua de creuser et rencontra des pierres calcinées, 
des fragments de tuiles à bords relevés, des poteries 
brisées, des os d'animaux; puis cinq cornes de cerf 
dont on s'était servi comme d'outils, une boucle ronde, 
un bronze d'environ 0,04 de diamètre, un petit vase 
en bronze, assez joli, de 0,03° de diamètre sur autant 
de hauteur, un autre vase de fer, en forme de cloche 
carrée, une lance de 0,15° de long, deux lames de cou- 
teaux, des clous, des silex, etc. Au-dessous, à 0,75° 
de profondeur, dans une couche de terre très noire, 
mêlée de charbons, se trouvaient éparses quelques 
pièces de inonnaie. M. Michel recueillit 18 petits bron- 


zes, à l'effigie de Constantin ou de ses premiers suc- 
cesseurs. 


Il y avait donc là un 7. ou un poste romain, 
‘détruit et incendié au 1v° siècle de notre ère. 
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On remarque, dans les champs voisins, des monti- 
cules qui indiquent certainement les ruines d'autant 
d'habitations. M. Michel se propose de reprendre, au 
printemps prochain, les fouilles qu'il a si heureusement 
commencées. Nous espérons qu’il fera profiter la So- 
ciété d'Archéologie lorraine, dont il est membre, du 
résultat de ses découvertes. 
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NÉCROLOGIE. 


M. P.-Cuarces ROBERT. 


Nous avons à remplir le pénible devoir d'annoncer 
la mort de l’un de nos plus éminents confrères, M. P.- 
Charles Robert, mort subitement, à Paris, le 15 dé- 
cembre. Il y a quelques mois, les lecteurs du Journal 
y voyaient encore parailre un remarquable article du 
défunt sur la cathédrale de Metz, et nous savons que, 
jusqu'au moment de sa mort, il s’est occupé de recher- 
ches sur la numismatique messine, où ses travaux ont 
apporté tant de lumière. Ne pouvant publier ici une 
biographie étendue, ni même un catalogue d'œuvres 
fort nombreuses, nous nous bornerons à extraire d’un 
journal de Paris un résumé des paroles prononcées par 
M. Bréal, président, à la séance du 16 décembre de 
l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, qui a, 
aussitôt après, levé la séance en signe de deuil. Aux 
ouvrages de M. Robert mentionnés dans cet extrait, 
ajoutons toutefois la Numismatique de Cambrai, et sur- 
tout la Sigillographie de Toul (1868), si précieuse pour 
les études lorraines. — L. G. 
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Né à Bar-le-Duc, le 20 novembre 1812, l'honorable 
membre de l'Institut qui vient d'être subitement enlevé 
à sa famille et à ses amis était un savant numismate. 
C'était aussi un aimable savant. Ancien élève de l'Ecole 
polytechnique, il était arrivé au grade de capitaine du 
génie, lorsqu'il passa dans l’intendance (1842). De cette 
époque datent ses premiers travaux de numismatique. 
Ses Recherches sur les monnaies des évêques de Toul 
(4844) commencèrent sa réputation de savant. Les 
guerres de Crimée et d'Italie lui fournirent l’occasion 
de montrer ses talents d'administrateur ; son passage 
au ministère de la guerre, comme directeur, fut fécond 
en réformes. M. Robert le quitta avec le titre d’inten- 
dant général (1), et c’est avec celui d’intendant en chef 
qu'il a servi dans l’armée de la Loire (1870-1871). Mis 
à la retraite en 4877, il s’est adonné tout entier à la 
science pour laquelle il avait toujours eu une véritable 
passion. Il était loin de l'avoir négligée dans le cours de 
sa carrière militaire et administrative, car depuis 1852 
il n’a cessé de publier un grand nombre d'ouvrages de 
numismatique et d’épigraphie, dont nous ne citerons 
que les principaux : £tudes numismaliques sur une 
partie du nord-est de la France (1852) ; Recherches sur 
les monnaies el les jelons des maïlres échevins de 
Metz; Coup d'œil général sur les légions romaines 
(1867); Æpigraphie gallo-romaine de la Moselle (1813) ; 
etc. Collaborateur assidu de la Revue numismatique 
et d'autres revues savantes, il était devenu correspon- 
dant de l’Académie des Inscriptions en 1862 et membre 


(1) M. Robert était intendant-général-inspecteur en re- 
traite. 
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libre neuf ans plus tard, en-remplacement de M. Mé- 
rimée. 
(Débats du 18 décembre 1887.) 


M. BourGon. 


+ 


C'est toujours avec un profond regret que nous 
voyons disparaître ceux de nos membres qui ont assisté 
aux débuts de notre Société. Léonce Bourgon, décédé 
le 12 décembre dernier, a fait partie de notre Bureau 
en qualité de secrétaire-adjoint de 1852 à 1857. A cette 
époque, forcé de quitter ces fonctions, il n'en continua 
pas moins à porter à notre Société et au Musée beau- 
coup d'intérêt, et ses dernières volontés ont été que Îles 
objets de son cabinet dignes de figurer au Musée lui 
fussent offerts. 

Nous remercions bien sincèrement M" L. Bourgon 
de l’'empressement avec lequel ce legs a été mis à la 
dispostion du Musée. 

La liste des objets offerts paraitra dans le prochain 
numéro. | 


DONS FAITS AU MUSEE LORRAIN. 


Ont été offerts : 
Par M°° la baronne pe Joysertr, deux plaques en 
marbre noir; inscription funéraire de la famille de 

Rutant. 

— Par M. Pocienon, cantonnier à Buissoncourt, 
jeton pour l'entrée de Marie-Thérèse à Paris, le 26 
août 1660 ; et plusieurs pièces modernes. 

— Par M. GENAY, architecte, deux colonnes en mar- 


— 40 — 
bre rouge, avec chapiteaux sculptés, provenant proba- 
blement de l’ancien prieuré de Varangéville. 

— Par M. LiBaire, deux épées, lance, couteaux, 
boucles et plaques de ceinturon, fragment d'éperon 
et de mâchoire, trouvés à Hablainville (arrondissement 
de Lunéville}, lieudit aux Templiers. | 

— Par M. Léon Duraix, monnaie de Charles IV. 

— Par M. HENrion, conducteur des ponts et chaus- 
sées, un boulet trouvé dans la Meurthe au bas de la 
rue du Bord-de-l'Eau, | 

— Par un ANoNyue, sceau en cuivre ; Cour spéciale 
du département de la Meuse (Restauration). 


ACQUISITIONS FAITES POUR LE MUSÉE. 


Portrait, à l'huile, de Dom Calmet. Sur le füt d'une 
colonne se trouve l'inscription suivante : 

Augustinus Calmet cong. S. S. Vit. Et Hyd. Ab. 
Senon. À. P. D.; au-dessus, les armoiries de Dom 
Calmet. 

Bassinoire en cuivre, avec croix de Lorraine. 
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